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Voyage de Platon en Italie , traduit en italien , par Cuoco , sur 
les manuscrits grecs trouvés dans Héraclée , et de l’italien çn 
français, pat M. B. B. , 3 vol. in-8. avec une ligure représentant 
Platon qui débarque au port de Tarente , dessinée j>ar M Miris , 
et gravée par M. Aîassard aîné , et du plan de la ville de Tarente, 
gravé par M. Tardieu 1 ’aîné. Prix, pour Paris, iD fr. , et 20 fr. 
par la poste. Eu papier vélin , 5 o fr. 

Voyages d* Antenor en Grèce et en Asie , avec dés Notions sur 
l’Egypte ; manuscrit grec trouvé à Herculanuin, traduit par M. de 
Lantier \ huitième édition , revue , corrigée et augmentée par 
l’Auteur , 5 vol. in 8 , beaupap. , édit, soignée , avec trois jolies 
gravures. Huitième édit. , 12. fr. 

— Les mêmes Voyages , en 5 vol. in- 18, septième édition, avec 
5 jolies gravures , 6 fr. 

Voyages dans V Asie Mineure et en Grèce , dans les années 1764, 
65 et 66 , par le docteur Richard Chandler traduits de l’an- 
glais, avec des notes, par MM. Servois et Barbie Dubocage , 
avec deux cartes et un plan de la ville d'Athènes. 3 vol. in-8, 18 f. 

Voyage dans les quatre principales Iles des Mers d* Afrique y fait 
par ordre du gouvernement , pendant les années IX et X (*1801 
e.^1802 ) .avec l’Histoire de 1 * Traversée du Capitaine Baudin 
jusqu’au Port-Louis de l’ile Maurice; par J. B. G. M. Bory de 
Saint-Vincent y Officier de l’Etat-Major, Naturaliste en chef 
sur la Corvette le Naturaliste , dans l’expédition de Décou- 
vertes , commandée par le Capitaine Baudiu. 

3 vol. in-8. de i 55 o pages, avec un vol. grand in- 4 . de 58 
planches, dont plusieurs sur Grand-Aigle , dessinées sur les 
lieux par l’auteur; gravées en taille douce , contenant des cartes 
géographiques et physiques ; «des vues de marines, sites, ani- * 
maux , plantes , miuéraux , volcans. Prix , avec l’Atlas car- 
tonné , 48 fr. 

Voyage en Espagne , ouvrage dans lequel on donne les détails 
vrais et circonstanciés : i Q sur l’état dans lequel se trouvaient 
les frontières d’Espagne en mars 1792 , sur le cordon qu’on y a 
formé, et les préparatifs de guerre qu’on prétend y avoir faits; 
2o sur les émigrés dans ce pays, sur l’accueil qu’ils y reçoivent, 
et leurs menées, avec plusieurs anecdotes sur ce sujet, aux- 
quelles on a joint quelques réflexion# et des détails philoso- 
phiques sur les mœurs , usages et opinions des Espagnols , etc. ; 
par Chantreau , envoyé en Espagne par le Gouvernement fran- 
çais , sous le ministère de Dumouriez , 1 Vol. in-8. , 4 fr. 5 o c. 

Voyage en Norvège , en Danemarck et. en llussie; par Swinton ; 
traduit de l’anglais par Henry ; suivi d'uue lettre de Jiichtr- 
Sérisy sur la Russie , 2 vol. in-8 , 7 fr. ‘ * 
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VOYAGE 

DU CI-DÊVANT DUC 

; DU CHATELET, 

EN PORTUGAL. 

CHAPITRE X Lf: 

Militaire. 

Pendant plus d’un siècle, 
du Portugal avoitété dans le plus 
lissement : à peine ce royaume pouvoit-il 
mettre dix mille hommes sur pied; encore 
n’était-ce que des paysans , ou , pour mieux' 
dire, des vagabonds, sans uniforme , sans 
armes et sans aucune discipline, demandant 
l’aumône et se livrant aux plus grands dé- 
sordres. Lorsqu’un portugais avoit une ven- 
geance à exercer, il sadressoit à un de ces 
hommes féroces, qui, pour une somme mo- 
dique , le débarrassoit au même instant de 
son enn#mi. Les officiers mêmes de cette 
armée étoient sans aucune espèce deconsidé- 
Tome II. A 



Digitized by Google 


(*) 

ration. C’étoient les domestiques , les valets 
des officiers supérieurs, qui servoient de ma- 
jors, de capitaines, de ligutenans , e*t qui, 
malgré l’uniforme dont ils étoient revêtus, 
continuoîent à servir leurs maîtres à table, 
et à les suivre dehors. Enfin le Portugal, 
étant entré en guerre avec l’Espagne , en 
3762 , attira à son service le comte de la 
Lippe , dont l’arrivée fut l’époque de la res- 
tauration de l’armée portugaise, qui est au- 
jourd’hui surun pied un peu plus respectable : 
mais les talens et les efforts de ce général 
étranger n’ont pu parvenir à la purger de 
tous les vices qui l’infestoient. Il fut assex 
mal secondé par le marquis de Pombal, qui 
n’avoit aucune connoissance de la guerre, 
qui ne vojoit dans le militaire qu’un ins- 
trument de sa politique , et qui l’a toujours 
tenu dans la plus servile dépendance. 

Il y a un an que ce ministre , préparant 
une nouvelle guerre contre l’Espagne, afoit 
forcé les moyens de son pays, en lui créant 
une armée supérieure à ses facultés. Ces 
troupes étoient mal payées, mal conduites, 
et n’a voient que peu ou point de réglemens 
de discipline. On s’apperçut bien que le 
comte de la Lippe n’avoit fait qu’e&aucher 
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la réforme pour laquelle il avoit été appelé: 
il auroit dû séjourner beaucoup plus long- 
temps pour la consommer. Mais du moins il 
a rendu un grand service aux Portugais; il 
leur a indiqué le but; il leur a tracé Ja roule. 
La formation de leur année est déterminée, 
sa composition est moins vicieuse, et, avec 
quelques soins, elle pourrait tenir une place 
distinguée parmi les armées de 1 Europe; car 
ses soldats ne sont point étrangers aux qua- 
lités qui rendent propres au métier de la 
guerre. 

Les Portugais sont robustes, vifs, adroits, 
et, quoique d’une taille en général pen avan- 
tageuse , leur rassemblement en corps de 
troupes ne forme point un coup-d’œil désa- 
gréable. Ils sont extrêmement patiens, et d’une 
sobriété inconnue aux autres nations, si ce 
n’est aux Espagnols. Il n’y a point d’hommes 
plus propres à soutenir les latigues de la 
guerre : en revanche , ils sont paresseux ‘ 
mai-propres, et peu* accoutumés à être com- 
mandés ; cependant , avec des soins et une at- 
tention suivie , on pourrait faire des Portugais 
d’excellens soldats ; leur haine même pour 
les Espagnols leur-s voisins, est un véhicule 
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de plus pour leur courage (i). Dans les Portu- 
gais , à la vérité , c’est un vice inné de haïr 
tout ce qui n’est pas de leur pays ; aussi règne- 
t-il dans leur armée la plus grande désunion , 
à cause du nombre d’étrangers qui y sont 
attachés. Au rest#, cette' aversion nationale 
est en partie excitée et justifiée par le dé- 
dain avec lequel les autres peuples affectent 
de traiter les Portugais, lors même qu’ils 
viennent faire fortune, ou chercher un asyle 
dans leur pays. 

Les officiers portugais savent très-mal le 
métier qu’ils professent; ils ne sont nullement 
propres à former des soldats , et à peine 
connoissent-ils, pour eux-mêmes, les règles 
de la discipline ; ils ont même des ordonnances , 
militaires fort imparfaites. Leur paye est 
très-modique : celle des officiers étrangers au 
service du Portugal estdouble , etc’esteneore 

( I ) Il faut bien que les Portugais puissent être 
courageux contre d’autres ennemis que les Espagnols , 
puisqu’ils le. sont, même en faisant cause commune 
avec eux. Ils étoient auxiliaires dans la dernière guerre 
de l’Espagne contre la France ; et les Français eux- 
mêmes n’ont pu s’empêcher de rendre justice à leur 
bravoure. Il est vrai qu’au beu de la baine nationale , 
elle avoit pour aliment le fanatisme royal, combiné 
avec le fanatisme religieux- ( B. ) 
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une raison qui anime les officiers portugais 
contre eux. Les premiers dédaignent de com- 
muniquer avec ceux-ci, et se privent par-là de 
l’occasion de s’instruire. Us viveut retirés et 
dans l’ignorance la plus crapuleuse. Sous M. 
de Pombal , le militaire , fort négligé , étoit 
plein de défectuosités , incomplet et man- 
quant de tout, principalement d’officiers : 
les soldats , sans instruction et superstitieux , 
étoient difficiles à conduire par des chefs sans 
expérience : aussi i lorsqu’en 1762 on se vit 
au moment d’entrer en campagne, rien n’é- 
toit* encore préparé; on mauquoit même 
d’officiers: il fallut promptement en cher- 
cher par-tout, et s’en proenrer à quelque 
prix que ce fût. M. Pinto , alors chargé d’af- 
faires du Portugal à Londres , devint le prin- 
cipal recruteur de son pays; 41 envoya ca 
Portugal une foule de gens de toute espèce 
et de toutes les nations, pour qu’on en fît des 
officiers. Comme les Portugais en «voient 
besoin, ils prirent tout ce qui se présenta; 
aussi se trouva-t-il dans ce ramas tçutes 
sortes d’aventuriers. De mauvais sujets, des 
filoux, des hommes échappés à l’échafaud, 
furent tout-à-coup transformés en officiers à 
double paye , sur les plus légères recommaa- 
; ’ A3 
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dations. Telle fut la composition de l’armée 
portugaise en 1762. Aujourd’hui cette armée, 
sans compter les troupes de la marine et des 
colonies, est au complet de 26,000 hommes 
d’infanterie, et d’environ 5, 000 hommes de 
cavalerie en 26 escadrons. Il y a, outre cela, 
une milice formée de tous les paysans, et qu’on 
porte à plusdc 100,000 hommes. Cesmiliciens 
n’ont aucune paye ; mais leur acharnement 
contre les Espagnols leur fait prendre les 
armes avec joie, aussitôt qu’il s’agit de les 
combattre. <J’étoit autrefois une troupe tjès- 
misérable; lors de la guerre de 1762, elle a 
été mise sur un meilleur pied. 

L’infanterie portugaise consiste en 26 ré- 
giinens de 1200 hommes chacun, 6 régi- 
mens d’artillerie , et un corps d’ingénieurs. 
Si 011 observait exactement les nouvelles 
ordonnances rédigées par le comte de la 
Lippe , le Portugal pourroit avoir de très- 
bons soldats; mais^on les Fatigue en pure 
perte, à la marche, au maniement des armes 
et a®x manœuvres , sans jamais les exercer 
aux détails de caiüpement. Leur parfaite 
inexpérience dans ce genre seroitsans doute 
très-embarrassante à l’ouverture d’une cam- 
pagne. La formation des bataillons est d’ail- 
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leurs vicieuse; chacun d’eux est composé 
de sept compagnies de 114 fusiliers, mais 
sans grenadiers; en sorte qu’on ne peut les 
rompre que par des divisions inégales , et 
sans produire déjà confusion (1). Ondevroit 


(1) Voici les notions très-abrégées que James 
Murphy donne sur l’état présent de l’armée portugaise. 

L’établissement militaire du Portugal, consiste pré- 
sentement ( en 1797 ) en vingt-neuf régimens d’infan- 
terie, y compris quatre bataillons d’artillerie et un corps 
d’ingénieurs. On peut évaluer le tout à vingt mille hom- 
mes. La cavalerie est divisée en onze régimens , faisant 
environ quatre mille hommes. La milice et les auxi- 
liaires des différentes provinces , sout évalués à vingt- 
cinq millç hommes qui , pendant la paix , sont à la 
demi-paye. * 

L’uniforme de l’infanterie , comme de la cavalerie est, 
•habit bleu , paremens blancs. Le corps de la marine est 
habillé de vert. Le comte de la Lippe n’a eu que le 
temps d’ébaucher la restauration de l’armée portugaise. 
L’économie mal - entendue du gouvernement l’a fait 
congédier beaucoup trop tôt ; on auroit du moins 
dû lui laisser le temps de déterminer l’étendue et 
la direction des montagnes et des autres barrières 
naturelles , le cours des rivières , la position et la 
force des places , de dresser sur tous ces objets , des 
cartes et des plans , sans lesquels il est impossible de 
préparer une campagne d’après des données certaines. 
Les Portugais n’ont, à cet égard, que des conmoissances 
très-imparfaites ; mais il est vrai que leurs voisins et 
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pareillement accoutumer ces troupes à tra- 
vailler aux fortifications, afin fie les préparer 
à construire des retranchemens , et autres 
ouvrages dont le besoin se fait sentir dans 
le cours d’une campagne. L’artillerie est aussi 
très-mal exercée , très-ign^ante et mal com- 
posée : les canons sont mal fabriqués et trop 
matériels. Les meilleurs qu’elle ait viennent 
d’Angleterre. Il n’y a point.d’école pour les 
artilleurs portugais ce sont des" étrangers 
qui leur apprennent en ce genre le peu qu’ils 
savent. La nature du terrain en Portugal y 
rend cependant l’artillerie bien èssentiellè 
pour la défense. Les nombreux défilés dont 
ce royaume est rempli , n’auroient besoin 
que d’une artillerie peu nombreuse, mais 
bien organisée et bien servie , pour arrêter* 
des armées entières. Tout est encore informe 
et grossier dans celle des Portugais : ses affûts 
sont si pesants', qu’on a beaucoup de peine 
à faire mouvoir scs canons. Le corps des 

leurs ennemis naturels , les Espagnols , ne sont guère 
plus ajjincés qu’eux. Aussi , un ingénieur espagnol 
a-t il ohsçrvé, avec assez de fondement , que c. s deux 
puissances , depuis la fondation de leurs monarchies , 
n'ont pas encore fait uné seule campagne d’après les 
Vrais principes de la guerre. (S.) 



# ( 9 ) 

ingénieurs est peut-être en ce moment le 
moins mauvais des corps militaires du Por- 
tugal, quoiqu’il renferme encore beaucoup 
d’ignorans et de sujets très-peu propres au 
métier que le hasard, plutôt que le goût, leur 
a fait embrasser. 

Dans les différentes places fle guerre que 
j’ai visitées , j’ai trouvé beaucoup d’ingé- 
nieurs français, dont plusieurs m’ont paru 
avoir un véritable mérite. C’étoient, pour 
la plupart, d’anciens officiers qui avoient été 
obligés d’abandonner leur patrie pour des 
affaires malheureuses: mais ils ont, en gé- 
néral, fort peu à se féliciter de leur expa- 
triation. Leurs talens ne sont propres qu’à 
réveiller l’envie chez cette nation essentielle- 
ment jalouse de la supériorité des étrangers, 
et qu’à leur susciter des persécutions. On eh 
a des preuves répétées. Dans les différentes 
guerres que les Portugaisont soutenues contre 
les Espagnols , les plus habiles ingénieurs 
on t été les premiers sacrifiés à la jalousie des 
officiers-généraux portugais, ^'ailleurs, tou tce 
quitieht au génie et aux fortifications en Por- 
tugal, est négligé au-delà de ce qu’on,pour- 
roit croire. Se persuadera- t-on, par exemple, 
que le ( gouvernement n’a encore fait faire 
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aucune carte géographique; qu’il n’a ni plan* 
topographiques des pays qui peuvent devenir 
le théâtre de la guerre, ni places régulièrement 
fortifiées , ni connoissance exacte du cour» 
des rivières et des nombreux défilés dont le 
royaume est^sillonné dans tous les sens, ni 
rien en effet de ce qui est nécessaire pour 
dresser un plan de campagne. 

Nous avons dit qu’il n’y aVoit pas à la 
cour de Lisbonne de garde à pied particu- 
lière pour les personnes royales, si ce n’est 
une centaine de hallebardiers , qui n’avoient 
pas même d’uniforme il y a six ans: aujour- 
d’hui ils portent habit bleu et veste écarlate, 
l’un et l’autre galonnés en or. Lorsque le roi 
et la reine sortent du palais, ce sont des dé- 
tachemens de différensrégimensde cavalerie 
qui les suivent. L’uniforme de l’infanterie 
portugaise, modelé sur celui des Prussiens, au- 
roit, avec un peu plus de propreté, une assez 
agréable apparence. On a seulement donné 
aux soldats des chapeaux dontles cornes sont 
ridiculement courtes (i). Ses Fusils, ses ar- 
mes, toutes les parties de son équipement, 

( I ) Ce minutieux-- défaut , qui a* para assez impor- 
tant à M. du Châtelet , pour être mentionné , ne sub- 
siste plus. Les chapeaux uniformes des Portugais , 


Digitfeed by Google 



ï tî ) 

Tiennent d’Angleterre : il n’y a pas plus de 
sept ans que ce pays fournissent encore aux 
troupes portugaises leurs habits tout faits , 
leurs souliers , et jusqu’à leurs chapeaux 
tout retapés. 

La cavalerie portugaise, mieux soignée et 
bien, conduite , seroit certainement une des 
plus belles de l’Europe .* la plupart de ses 
chevaux sont Andaloux ; elle en tire quelques- 
uns f de la frontière de Beira , de l'Es(ra- 
‘maàure portugaise et du T ra-los- Montes. 
Ces chevaux sont coupés comme ceux do 
notre cavalerie française, et ont la taille 
assez élevée. S’il est vrai que pour qu’une 
cavalerie soit bonne , il faut qu’elle réunisse 
la solidité , l’ordre , la vitesse et la fore#, oa 
peut dire que celle des Portugais remplit à 
peine la moitié de son objet : mais ou tfe 
pourroit lui refuser la vitesse et la force. Il 
n’est pas rare delà voir, dans ses évolutions, 
frânehir en escadrons les fossés et les haies; 
ce que la cavalerie espagnole n’a jamais su 
foire. 

' Il y a en Portugal iz escadrons de cui- 

ressemblent assez aux nôtres. Voyez nne des planches 
qui ornent le volume que James Murphy vient d® 
publier sur le Portugal. ( B. ) 
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rassiers, qui sont sur un assez bon pied : 
mais je doute que ce corps pût résister au 
premier choc de la cavalerie espagnole; car 
les chevaux sont, en Portugal, d’une taille 
bien moins avantageuse. Chaque régiment 
de cavalerie est composé de 400 hommes; 
et chaque escadron, de quatre compagnies: 
formation qui a le double inconvénient de 
nécessiter un trop grand nombre d’offi- 
ciers, d’entraîner de grandes dépenses. * On 
prétend que les compagnies des régimens de 
cavalerie qui sont cantonnés dans les pro- 
vinces, produisent à leur capitaine jusqu’à 
10,000 livres par an. Celles qui sont à la 
cour rapportent beaucoup moins , parce 
qu’eMes éprouvent plus de pertes; ces déta- 
chemens , qui accompagnent au-dehors les 
personnes rojalcs , étant toujours obligés dé 
courir ventre à terre. . 

Au reste , ce que la cavalerie et l’infan- 
terie ont de commun en Portugal , c’est qtrt*, 
dans l’une et l’autre arme, on est engagé 
pour toute sa vie. Ni les fantassins, ni les 
cavaliers, ne peuvent quitter l’armée, que 
lorsque des raisons majeures l’exigent; comme 
là vieillesse, la maladie, la mort de parens r 
qui laisseraient une famille à l’abandon. Ces> 
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malheureux soldats sont alors renvoyés chez 
eux sans un sou de paye et sans retraite, 
lors même qu’ils ont servi vingt et trente 
ans. Dans les différens villages que j’ai tra- 
versés , j’ai trouvé des paysan^qui ,*après 
un service aussi long , après avoir fait la 
guerre , ce qu’ils me prouvoient en me rap~ 
portant les dates et les détails de leurs cam- 
pagnes , avoient été renvoyés chez eux pour 
Cause de vieillesse, et y languissaient dan* 
la misère. 

Les régimens , soit d’infanterie , 9oit de 
cavalerie, restent dix et quinze ans dans les 
mêmes garnisons ou dans les mêmes quar- 
tiers. Cet usage a de véritables inconvéniens 
poitr les corps de troupes en général. Pour 
ceux d’infanterie, il n’est, en Portugal, jus- 
tifié par aucune bonne raison ; mais il est 
motivé , pour la cavalerie , par la rareté des 
fourrages, par la différence notable qu’il y 
a entre les fourrages d’une province et ceux 
d’une autre , et par les pertes de chevaux 
qu’entraîneroient de fréquens'changemens 
de nourriture. La paye de la cavalerie est 
double de celle de l’infanterie. Autrefois 
les capitaines nommoient les officiers qui 
étoient au-dessous d’eux ; ou du moins les 


(i4) 

personnes qu’ils proposoient pour les em- 
plois inférieurs, étoienl toujours acceptées: 
ils piaçoient ainsi leurs créatures; et comme 
ils recevoient presque toujours une somme 
de ceux qidWs nommaient ou faisoient nom- 
mer, ils se créoient, parce vil moyen, un 
revenu assez considérable. On se figure quelle 
devoit être la composition d'un corps d’ofii- 
cicis ainsi choisis. Ils étoient admis, sans 
qu’on s’inquiétât beaucoup, ni de leur édu- 
cation, ni de leur moralité, ni de leur nais- 
sance. Cependant , par une singulière incon- 
séquence, les cadets qu’on admet à la suite 
d^scorps, sont obligés de produire despreuves 
incontestables de leur noble origine, et d’être 
agréés par le roi et par leur capitaine. Ils sont 
considérés dans le corps comme les officiers 
eux-mêmes, et viventaveceux. Quand ily a 
quelques emplois à donnerais ont la préférence 
sur les autres concurrens , étrangers au corps. 
Une autre circonstance assez étrange, c’est 
qu’il y a tels régimens, tant d’infanterie que 
de cavalerie , où des emplois restent vacans 
dix, douze et quinze ans. Quelquefois des 
compagnies sont pendant le même espace de 
temps sans capitaines, des régimens sans ma- 
jors et même sans colonels : les personne# 
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qui devraient occuper ces emplois, ou n’exis- 
tent plus, ou sont ensevelis, soit dans les 
cachots de l’inquisition , soit dans les prisons 


de l’état. 

Les principaux grades actuels du militaire 
de Portugal , sont ceux de généraux, de 
lieutenans.-généraux et de maréchaux-de- 
camp. Jusqu’à la mort du roi Joseph , la 
plupart de ces places étoient remplies par 
des étrangers. Depuis cette époque, la plu- 
partÿi’entr’eux se sont dégoûtés, et ont aban- 
donné le service pour retourner dans leur 
patrie; d’autres ont été renvoyés; en sorte 
qu’actuellement les officiers-généraux sont 
en très-petit nombre. Ce sont des seigneurs 
portugais presque tous sans expérience, sans 
talens militaires, et sans envie d’en acquérir, 
croyant avoir rempli le^r tâche envers leur 
patrie, quand ils ont été scrupuleusement 
fidèles aux pratiques extérieures de leur 
culte. Leurs enfans sont élevés comme eux 
dans l’ignorance de leurs vrais devoirs; et 
à peine échappent-ils aux lisières d’une édu- 
cation extrêmement vicieuse , qu’on leur fait 
contracter les liens du mariage. On cherclie- 
roit donc vainement parmi eux des hommes 
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instruits (i), des hommes attachés à leur pays, 
et dignes de le servir. 

L’armée portugaise ne connoît point d’état - 
major; elle a seulement eu, pendant quel- 
que temps, un major-général; encore cette 
place n’étoit-elle remplie que par un étran- 
ger, qui, d’après plusieurs mécontentemens, 
s'est éloigné de la cour. Ses fonctions ont 
été partagées entre deux inspecteurs des 
troupes. 

Les Portugais nç connoïssent non pl#s ni 
intendans d’armées, ni commissaires des 
guerres; ils n’ont presque point de règlemens 
sur les vivres et les fourrages : cependant 
^abandon auquel est livrée leur agriculture, 
rend cet établissement plus nécessaire qu’à 
aucun autre peuple. Ils ignorent jusqu’à 
l’usage des inagasinf : aussi la subsistance de 
leur cavalerie, en temps de guerre , est-elle 
très- difficile et très-précaire. Enfin, comme 

( I ) M. du Châtelet est beaucoup trop sévère dans 
le jugement qu’il porte sur tous' les nobles portugais. 
On voit que c’est sur-tout dans la société de M. de, 
Fombal qu’il ü appris à les conuoître.La règle qu'il 
établit ici admet au moins quelques exceptions , et 
nous pourrions en citer. (B.) 

COUS 
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nous l’avons dit , ils ne connoissent pas , 
même imparfaitement , la topographie du 
pays qu’ils peuvent' être dans le cas de dé- 
fendre. Heureusement pour eux que la na- 
ture elle-même a pris soin de le mettre à 
l’abri des invasions , et de lui donner des 
voisins qui connoissent encore moins le pays 
qu’ils pourroient tenter d’envahir. Les Es- 
pagnols l’ont bien prouvé dans leur guerre 
de 1762 contre le Portugal. Us étoieut si 
mal informés de la position de ses différentes 
montagnes , de leurs chaînes , de leurs défilés , 
du cours des rivières, qu’à cette époque ils 
vouloient pénétrer dans la province de Beira } 
et traverser la province de Tra-los-Montes , 
pour aller assiéger Porto ; c’est-à-dire , qu’ils 
prétendoi^it faire passer une armée par des 
chemins escarpés, qui sont à peine praticables 
pour les gens du pays, et qife les voyageurs 
ne peuvent franchir qu’à l’aide des mules 
accoutumées à ce périlleux trajet. 

Us avoient cependant à leur tête, un homme 
accoutumé à conduire des troupes, maisqui, 
dans cette occasion , se trompa grossièrement. 
G’étoit Orellj , qui, sans connoissance pré- 
liminaire du terrain , s’étoit engagé au sein 
de ces montagnes inaccessibles , dans des 
Tome II. B 
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défilés si étroits , que par-tout arec deux 
k canoüs et uüe vingtame de soldats, on poui'- 

# roit arrêter l’armée la plus nombreuse. Le 
Portugal a d’ailleurs , sur les frontières , des 
places assez fortes; et, tout bien examiné , 
n’est pas aussi facile à conquérir que les 
Espagnols le croyoient en 1762. Le roi 
d’Espagne y avoit fait entrer quarante mille 

* hommes. Les Portugais n’avoient à leur op- * 
poser au plus, que huit mille hommes d’in- 
fantette-ét deux de cavalerie. Le ministre, 
se reposant sur son astucieuse politique et 

- sur les trésors dont il pouvoit disposer , avoit 
tellement négligé l'armée , que lorsque le 
comte de la Lippe vint en prendie le com- 
mandement, il ne put parvenir à rassembler , 
à soù premier camp de Villavic^f^a > plus 
de 5ooo hommes , manquant d’armés , de mu- 
nitions , de fourVages , et sur-tout d’officiers. 
Il n’eût pas été surprenant qu’avec de 
pareilles forces les Portugais eussent été 
obligés de mettre bas les armes. Les troupes 
anglaises qui furent envoyées à leur secours , 
leur furent plus nuisibles qu’utiles. Les Ir- 
landais qui en faisoient partie , y mirent le 
désordre et occasionnèrent des révoltes. 

. La jalousie, à laquelle les Portugais sont si 


disposés envers les étrangers * sembloit en- 
core militer en faveur des Espagnols. Le 
comte de l<i Lippe, sur-tdut, éveilla ce sen- 
timent. Il étoit bon soldat et bon oflicier. Il 
avoit acquis de la réputation en comman- 
dant, pendant six ans, l’artillerie eu West- 
pbalie. Mais il étoit violent. Une armée'mal 
disciplinée subbsoit son joug avec répugnance* 
Ses ordres étoient mal exécutés. Tous ses 
plans étoient contrariés. La division se mit 
dans sa petitearmée. A Force d’adresse et d’ar- 
gent répandu à propos , Pombal , alors comte 
(TOyeras , triompha de tous Ces obstacles* 
On prétend que , par l’interv^ition de la 
reine de Portugal, il parvint à gagner la 
reine douairière (1)* sa nière , veuve de 

( I ) Nous croyons être très-fondés à assurer qu’cil 
effet la reine douairière d'Espagne ( c*étqj%la fameuse 
Isabelle Fa.iièse ) avoit le désir , au moins secret , que 
.l’expédition de Portugal ne réussît pas. Le. duc dt 
Crillonqui, à la dernière époque de cette Irès-courtfl 
guerre , commanda pendant quelque temps l'armée 
espagnole , étant revenu à Madrid , à la fin de la 
Campagne, et ayant clé questionné par la reine sur 
ses détails , parut regretter qu’elle n’eêt pas eu des 
succès plu* décisifs. Eh quoi l reprit la reine avec hu- 
meur , que pré tendiez- vous donc du plus? Vouliez - 
vous détrôner ma JiUe ? Nous tenons ce tte anecdote d« 
la bouche même du feu duc de Crillon-Mahon. ( E.) 
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Philippe V , qui avoifc un grand crédit auprès 
de Charles III, son fils, alors roi d’Espagne. 
Quoi qu’il en soit, les calculs dp la cour de 
Madrid furent trompés , et le Portugal échappa 
à cette destruction totale sur laquelle l’Es- 
pagne et la France sembloient avoir compté. 

Remarquons , eu passant , qu’à presque 
toutes les époques de l’histoire moderne , 
les Portugais ont eu des avantages militaires 
sur les Espagnols , ou tout au moins leur 
ont vendji cher la victoire. Vers la fin du 
quatorzième siècle , Jean I° r , roi de Castille , 
ayant voulu s’emparer du Portugal , éprouva, 
après quelques succès, une défaite complète 
à la journée d’Aljubarrota , et y perdit dix 
mille hommes. Les Portugais , sous le règne 
de Philippe II , subirent , à la vérité, le joug 
de l’Espqgrie ; mais ils se sont bien vengés 
de soixante ans d’esclavage. Combien la 
guerre, dont le résultat fut de remettre le 
duc de Bragance sur le trône, ne coûta-t-elle 
pas de sang aux Espagnols ! 

. En 16 , six mille Espagnols mordent la 
poussière dans les plaines d’Elvas. En 1661 , 
ils sont obligés de se retirer avec perte des 
deux tiers de* leur armée. En 1663,0 la 
bataille d’Estremoz , ils perdent douze 
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mille hommes , fant tués que prisonniers ; 
quatorze mille Espagnols restent sur la place 
à la bataille de VilTaviciosa, etc. Ges exem- 
ples répétés , auroient dû guérir l’Espagne 
de son mépris pour les Portugais. Avant 
de songer à conquérir leur pays, elle devroit 
au moins se donner la peine de l’étudier et 
de mettre sa propre armée sur un pied res- 
pectable. La guerre de 1762 , lui a donné une 
nouvelle leçon. En profitera-t-elle ? • 

Le 21 avril, leur armée se trouva campée à 
Zamora, en Castille , sur le Duero, et près des 
frontières du Tra-los-Montes. Elle sembloit 
déjà se féliciter d’une conquête qu’on regardoit 
comme indubitable. Le marquis de Sarria , 
colonel des gardes espagnoles , vieillard in- 
firme et dévot, général sans talent , la com- 
mandoit. Il n’avoit ni cartes du pays , ni 
espions , ni guides. L’indiscipline se ihit 
parmi ses troupes. Aucune mesure n’éloit 
prise pour assurer leur subsistance. Le seul 
corps auxiliaire des Français , commandé 
par le prince de Beativeau , fut très - biea 
approvisionné jusqu’à la fin de la campagne. 

Une partie de l’armée espagnole s’empare 
cependant de la petite place de Miranda , 
qui saute en l’air par accident. On vouloifc 
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entrer dans la province de Tra-los-Montes ; 
mais d’horribles défilés se présentent ; des 
torrens , des rivières profondes, s’opposent à 
la marche de l’armée , qui n’avoit ni pontons 
ni ponts. On perdit un temps considérable à 
en faire ; et on s’avança enfin dans ce pays, 
presqu’inaccessible. Trois villes , qui n’a- 
voient point de garnîson , ouvrirent leurs 
portes. Orelly voulut ensuite aller mettre le 
piège devant. Porto , mais trois ou quatre 
Cents paysans l’arrêtèrent sur son passage , 
et le forcèrent à s’en retourner à Ç 'hâves , 
d’où il étoit parti. 

Le 21 juin il y eut, dans le village de 
JFreixel , un engagement qui fut célébré 
comme un succès presque miraculeux. Un 
officier , nommé s. ilvarez , qui commandoit 
un détachement espagnol de 200 hommes , 
obligea 300 paysans du village à se retirer. 
Dans la gazette de Madrid, ces 300 hommes 
furent convertis en 6000, et l’officier reçut 
du général, des louanges de la part du mo- 
qprque , sur ce qu’avec 200 hommes il en 
avoit battu 6000, Le siège d’Almeyda , le 
principal événement de la campagne , com-r 
piença Ip 4 août, La tranchée fut ouverte 
Je saflS awpupp difficulté j les assiégé* 
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*»e tirèrertfcjue cinq ou six coups de canon ; 
encore fuF-ce malgré le gouverneur. Celui ci 
ne vouloit, disoit- il , répandre le sang de 
personne , pour on ne a ers dtp as celui des 

Portugais. Les batteries des Espagnols fui- 
rent , d’abord , mal - adroitement dirigées 
contre un bastion taillé dans le roc ; et après 
avoir perdu beaucoup de poudre et de temps, 
il fallut les changer de direction. Cepen- 
dant le gouverneur d’4hneyda tenoit , ÿ 
chaque instant, conseil de guerre; il vpu- 
loit que sans délai on ouvrît les portes. C’é- 
toit un ancien capitaine de dragons , dont 
tous les talens militaires consistoient à errer 
sans cesse autour des remparts , le chapelet 
à la main , en se recommandant à la Sainte- 
Vierge, Le 23, il dit au conseil de guerre que 
la brèche étoit entamée , et qu’il falloit capi- 
tuler- Deux colonels écossois , dont fes x^ 
gimens faisoient partie de la garnison , le 
détrompèrent en lui faisant faire le tour 
des fortifications. Un ingénieur lui proposa 
ensuite la construction fie quelques ouvrages 
nécessaires à la défense de la place. Il insista 
poqr ayoir au plutôt des ouvriers. Le gou- 
verneur le fit mettre aux fers et se priva 
ainsi d’une de ses principales ressources. 

B 4 
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Les Espagnols compeusoient,%n qu'elqu# 
sorte, les fautes de leur ennemi, par leur 
impéritie et leur imprévoyance. Ils avoient 
placé leurs batteries sur une - éminence , à 
plus de 300 toises, et n’avoient endommagé 
que la partie supérieure du parapet. Mais la 
constance de l’imbécille gouverneur étoit 
* épuisée. Le canon de l’ennemi n’avoittué 
qu’un palfrenier , un travailleur et quatre 
chevaux ; et cependant la ville ouvrit ses 
portes. Je tiens ces particularités de ces deux 
officiers écossais, qui sont encore a^ 4 lmejda ; 
l’un comme gouverneur, et l’autre comme 
'officier-général. Le gouverneur 11’envoya à 
la cour , pour annoncer la reddition de cette 
place , que huit jours après que les Espagnols 
y furent établis. On le fit vénir lui-même 
pour rendre compte de sa conduite: il mou- 
rut en prison. On trouva dans .la place 96 
pièces de canon , et 3600 hommes très-bien 
portans, qui tous furent envoyés prisonniers 
à Viseu, à quinze lieues de là. Les Espa- 
gnols , qui n’avoient pas cru être sitôt 
maîtres d 'Almeyda , ne savoient plus quel 
plan suivre. Des courriers successifs partoient 
■pour Madrid. La cour les renvoyoit avec 
ses ordres , et dirigeoit ainsi de plus de cent . 
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lieues les moindres opérations de l’armée. 
Elle fut fort peu contente du vieux marquis 
de Sarria, et lui substitua M. le comte d’A- 
randa , qui avoit beaucoup de capacité mi- 
litaire , mais qui se trouva sans occasions 
comme sans moyens de l’employer. Les Es- 
pagnols, cependant , gagnèrent les rives du» 
Tage , s’emparèrent du petit château de 
Villa-Velhci ; ce succès, quoique léger, 
les enivra. Ils commencent à mépriser leur 
ennemi : la discipline se relâche: leur vigi- 
lance s’endort; Tout-à-coup un officier, 
nommé Hamilton / à la tête de 300 Por- 
tugais , les surprend pendant la nuit , en- 
cloue leur artillerie et se retire en laissant, 
dans le plus grand désordre , leur camp , 
composé de 2000 hommes. L’Espagne comr 
mença dès-lors à s’éclairer sur l’impuissance 
de ses efforts ; et, cédant à sa propre convic- 
tion , autant qu’à des suggestions secrètes, 
renonça à une conquête qui lui avoit d’a- 
bord paru si facile , et rappela ses troupes. 
Elle avoit envoyé 40 mille hommes. Après 
une campagne de sept mois seulement, il 
n!en rentra que 25 mille. Peu d'armées avec 
.1 si peu de gloire , avoient éprouvé plus 
de fatigues et couru plus de dangers. Les 
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Portugais , dont l’acharnement étoit au com- 
ble , massacrèrent les traîneurs. Les Espa- 
gnols avoient eu fort peu d’occasions de 
signaler leur courage. Ils en trouvèrent de 
prouver leur indiscipline. Le pays qu’ils par- 
coururent fut dévasté par les maraudeurs. 

. Ce n’est pas au soldat espagnol qu’il faut 
imputer ni les désordres , ni les fautes qui dés- 
honorent cetfe expédition. Il est brave , docile 
et sobre. Bien dirigé , il tiendroit un rang 
distingué parmi les militaires de l’Europe; 
mais il est mal commandé. Ses officiers sont 
mal choisis, sans énergie et sans instruction. 

Du moins, l’Espagne a acquis la preuve 
que ses voisins, qui lui sont si odieux, ne 
sont pas si méprisables. Persuadée qu’il est 
difficile de les conquérir , pourquoi ne se 
rapprocheroit-elle pas d’eux par une alliance, 
en les détachant de celle de l’Anglelerre ; 
cher laquelle on les force de chercher un 
appui ? Le temps n’est pas éloigné, peut- 
être , où ce rapprochement paroîtra conseillé 
par une saine politique aux deux grandes 
cours de • la maison de Bourbon. 

Si le Portugal n’est.- pas un ennemi à 
dédaigner , il lui manque cependant bfln 
des choses pour devenir un allié utile. Son 
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armée, défectueuse à tant d’égards, n’a pas 
proprement d’ordonnances militaires. Elle ne 
connoît d’autres loix que les arrêts' rendus 
à diverses époques sous le règne de Jo- 
seph I e ». On les a recueillis en trois volumes 
in-J'olio. La collection en est devenue très- 
rare. La science militaire inspire si peu d’in- 
térêt en Portugal , que ces arrêts n’ont été 
conservés que par un très-petit nombre de 
personnes auxquelles ils étoient absolu- 
ment nécessaires. Je n’en ai vu qu’un exem- 
plaire. Il avoit pour titre : Collenças das 
Lejs decretos e alvaras que comprehende 
o Félix Reynado del Rey jidelissimo 
J). Joseph 1°. ruyso Senhor. C’est dans 
cette espèce de codé qu’on va puiser les loix 
inilitaires dans les différens cas où on a bç- 
soin de quelque règle. On présume bien que 
le corps des officiers portugais, aussi mal 
composé qu’il l’est, ne jouit d’aucune consi- 
dération, La cour , le peuple , les étrangers , ' 
sont pour eux sans égards. Leurs chefs dé# 
ploient contr’eux une sévérité avilissante.JUn 
de ces officiers est-il accusé d’une faute , il 
est mis en prison ; et avant même qu’il ait 
été convaincu , il est traité eomme les plus 
vils criminels. Tant que sa détention dure , 
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innocent ou coupable , il est privé de ses 
àppointemens: souvent même il languit ou- 
blié pendant cinq on six ans dans les cachots. 
Il n est pour ces officiers, ainsi dégradés dans 
l’opinion , aucune perspective de récompense 
ni d’avancement. Après quinze ou vingt ans 
de service, sont-ils obligés de se retirer, par 
maladie ou pour toute autre cause , on les 
laisse quitter leur corps sans leur donner de 
pension ni aucune autre marque de satis- 
faction : heureux encore s’ils ont pu, dans 
le cours de leur carrière militaire, échapper 
aux dangers de la persécution, sur - tout 
s ils sont étrangers. M. de Schomberg offrit, 
dans lé siècle passé, un exemple frappant de 
ces dangers. Ce brave officier , après avoir 
rendu des services essentiels aux Portugais, 
se vit forcé d’abandonner subitement leur 
pays, pour ne pas tomber entre les mains 
de l’inquisition, qui le menaçoit, et qui 
l’eût fait mourir dans les prisons. Cependant, 
SDus le ministère de’Pombal, le militaire 
a été beaucoup plus à l’abri des caprices de 
ce dangereux tribunal; mais il é'tpit d’autant 
plus exposé à ceux de ce ministre. Actuel- 
lement que. les prêtres se sont ressaisis de 
i esprit des personnes royales et de celui du 


\ 


. * 


Digitiz^a by Google. 


( *9 ) 

peuple , le saint - office recommence avec 
acharnement ses hostilités. Peu de temps 
après mon départ de Portugal, j’en eus la 
preuv-e dans un lettre lamentable qi*e m’é- 
crivit, de Tarbes, un officier que j’avois 
connu à Valet^a, ville portugaise sur les 
frontières de la Galice , et qui avoit été 
obligé de s’échapper de sa garnison , et de 
se réfugier en France, pour se soustraire aux 
poursuites de l’inquisition. Six de ses cama- 
rades avoientété moins heureux; ilsavoient 
été arrêtés , garrottés par les satellites de cet 
affreux tribunal, et conduits dans ses cachots. 
Et quel étoit le crime de ces officiers ? 
C’étoit d’avoir lu des livres qui se trouvoient 
entre les mains de tout le monde. Quanta 
celui qui s’étoit évadé, il avoit appris que 
la procédure l’avoit atteint depuis son dé- 
part, parce qu’il s’étoit trouvé parmi ses 
livres les Œuvres de Voltaire, ceux du mar- 
quis d’Argens , de Montesquieu, etc. De. 
son aveu, le monstre de l’inquisition étoit 
resté assoupi pendant les quinze ans qu’il 
avoit passés au service de Portugal ; mais 
après la mort de Joseph I er et la retraite du 
marquis de Pombal , il s’étôit réveillé en 
fureur , et les officiers de la garnison de 
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Valença avoient été des premières victimes 
de sa cruauté , longtemps contenue (i). 

Un service où Ton est si peu considéré, 
et où oti se trouve exposé à de pareils dan- 
gers , peut-il avoir quelque attrait ? Aussi 
plaint-on tous les étranger* qui , par nu 
motif quelconque , viennent en Fortùgai 
briguer des emplois militaires* 

Encore quelques preuves de l’avilissement 
dans lequel on tient, dans lequel du moins, 
naguères encore, on tenoit les officiers por- 
tugais. Le comte de la Lippe, lors ( de sa 
première arrivée en Portugal , fut prié à 
dîner chez le comte-baron des Arcos, gé- 
• néral des troupes portugaises. Il étoit déjà # 
à table , lorsqu’il apperçut derrière sa chaise 
lin valet- de-chambre de la maison en habit 
d’officier, et destiné à lui donner à boire* 

U apprit bientôt que c’étoit un capitaine 
de cavalerie, d’un régiment de cuirassiers 

• • ... -t 

( I ) Dans les dernières années qui ont précédé la 
rupture de l’Espagne et du Portugal ayec la France , 
cet horrible tribunal semblent s’être assonpi de nouveau ; 
et on auroit peine à citer quelques traits de sévérité de 
sa part. Mais il existe ; mais il peut se réveiller en- 
core , et , même pendant son inaction , il est un des prin-* 
cipaux fléaux, du Portugal, et le principal obstacle à 
, sa régénération. ( 0. ) 
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dont ce général étoit commandant, et qui 
existe encore aujourd’hui sous le nom d'Al- 
cantara. Le comte se lève et proteste qu’il 
ne dînera pas si l’on ne fait asseoir cet offi- 
cier à table. Il lè place lui-même entre lui 
e£le comte-baron, dont l’orgueil et la va- 
nité souffrirent beaucoup d’une pareille 
scène. Ce début du comte de la Lippe dé- 
plut extrêmement à la noblesse, qui se fai- 
soit une sa^e de gloire d’avoir à son service 
deux ou trois officiers. Elle traitoit avec le 
même dédain les autres préjugés militaires. 
Le comte de la Lippe combattit sans ména- 
gement les opinions qu’il trouva établies 
dans ce genre , professant hautement la 
sienne sur le duel, et déclara qu’il ne par- 
donneroit à quiconque manqueroit au point 
d’honneur, en alléguant les ordonnances ou 
les préceptes de la religion ; qu’il chasseroit 
avec ignominie tout officier qui ne voudrait 
pas recevoir ou donner satisfaction. On ima- 
gine aisément combien ces ‘premiers pas 
déplurent à une nation dégradée, qui, con- 
ciliant la bassesse avec l’orgueil , trouvoit 
dans la religion chrétienne une excuse à la 
lâcheté, et qui, en violant effrontément les 
préceptes les plus sacrés de cette religion. 
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croyojù devoir, pour dévorer un affront, se 
prévaloir de sa loi sur le pardon des injures. 

La retraite du comte de la Lippe a ramené 
le triomphe de la vanité nobiliaire , et ren- 
due la profession militaire à son avilisse- 
ment. Pendant mon séjour à Lisbonne, ayant 
dîné chez le marquis de Zampaglio , j’ap- 
perçus encore un officier de cavalerie qui 
servoit à table : mais il m’a paru que c’étoit 
la seule maison de cette capitale où l’on 
eût conservé cette coutume (i). Quant à la 
composition du corps des officiers, elle est 
toujours la même, et j’ai de fortes raisons 
de croire qu’elle ne peut qu’errfjsirer. 

Me trouvant un soir chez le ministre de 
Naples, j’entrai en conversation avec un ' 
des premiers seigneurs portugais, qui me 
questionna beaucoup sur l’opinion que j’avois 

(i) Elle ne subsiste plus nulle part à Lisbonne ; mais 
il est encore très-commun de se voir servir à table par 
des chevaliers de l’ordre du Christ. Ce sont des espèces 
de valets - de - chambre , qui , sous le titre d’écuyers 
(escuderos) courent à cheval devant la voiture de leur 
maître ou de leur maîtresse , et leur donnent la main 
pour descendre. Ce sont-là leurs principales fonctions: 
ils ne dédaignent cependant pas de faire le service 
particulier de la chambre , et de se tenir , pendant les 
repas, derrière la chaise de leurs maîtres. (/>.) 

conçue 

• 

' - y 

N \ 


Digitized by Google 


â < 33 ) 

Conçue de son pays. L’honnêteté me fît un 
peu dissimuler ce que j’en pensois. tt Vous 
J> êtes militaire, me dit-il, comment trou- 
» vez-,vous notre armée? Vous lui rendez, 
»> san* doute, justice. Elle est, heiireuse- 
» ment, sur un pied très - respectaw^Hfet 
j> bien mieux composée qu’elle ne™a- 
î> mais été. Nous ne recevons que des offi- 
« ciers recommandables, tant par leurs ta- 
»> lens que par leurs connoissanc e s : nous 
« avons, vraiment, des gens d^ mérité 
» parmi nous'»). Quel fut mon étonnement, 
lorsque, quelques jours après cette conver- 
sation , j’appris que ce même seigneur por- 
tugais avoit été prier un colonel étranger, 
au service de Portugal , de donner à ' un 
homme auquel il s’intéressoit , une compa- 
gnie dans son régiment; que le colonel, 
empressé de lui complaire, lui avoit Cepen- 
dant demandé, par forme de conversation, 
quel étoit le sujet en question , à qui il ap- 
partenoit , quelle étoit sa famille. A quoi 
l’illustre protecteur avoit répondu : « Je le 
)) connois beaucoup; je réponds de sa probité: 
)) c’est un homme qui mérite bien cette petite 
» récompense; il m’a servi de valet- der 
» chambre pendant vingt-un ans. » 

. Tome IL • C 
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Dans l’auberge où je logeons il y a voit un 
major portugais , dont le domestique étoit 
lieutenant dans son régiment. Un jour, sortant 
d%chez moi , je vis un capitaine qui remettoit 
Un paquet à mon domestique : je lui deman- 
qu’il contenoit: c’étoient mes bas de 
sd^ptie la femme de ce capitaine blanchis* 
soit , et que lui-méme rapportoit chaque fois 
qu’il venoit rechercher les sales. D’après le 
choix des officiers , on se figure aisément quels 
peuvent être les soldats. 

Pins; de vingt fois je me suis vu aborder 
par dés sentinelles , qui me demandoient 
l’aumône avec beaucoup d’inStances (i). Les 
soldats ne sont ni contenus parla discipline, 
ni même légèrement surveillés : logés dans 

(i) Le corps des officiers n’a pas été beaucoup 
mieux composé depuis le voyage de M. du Châtelet, et 
les soldats ne sont guères mieux choisis ni plus surveil- 
les. Les sentinelles , à la vérité , ne demandent plus l’au- 
mône ; mais ils y a devant chaque caserne une image de 
la vierge , et tous ceux qui passent sont pieusement invités 
a donner quelque chose pour les âmes du purgatoire : 
ce qui revient à-peu-près au même.- La plupart des vols 
sont commis par les soldats , et sur-tout par les matelots. 
Plus d’un tiers de ceux qui sont en prison pour de pareils 
délits, appartiennent à l’une ou l'autre de ces classes La 
plupart des casernes dfe l’infanterie sont encore , à Lis- 
bonne, de très-chétives barraques, où la pluie pénètre do 
tou; côtés. Celles de la cavalerie sont un peu meilleures. B. 
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de mauvaise? baraques de planches , ils s’é- 
chappent la nuit avec facilité, et viennent 
commettre toutes sortes d’excès dans la ville. 
Ils sont très-dangereux à rencontrer, parce 
qu’il n’est pas rare de les voir demander 
l’aumône le couteau à la main. Telle étoit 
la misérable situü&iondu militaire portugais, 
lorsque je quittai Lisbonne en 1778, et rien 
n’annonçoit qu’elle dût bientôt s’améliorer. Il 
n’y a en Portugal aucune école publique pour 
la science militaire. Les jeunes-gens ne voya- 
gent point , et commissent très-imparfaite- 
ment leur propre pays. M. de Pombal avoit 
créé un collège de nobles , à l’entretien duquel 
furent consacrés les revenus des jésuites ex- 
pulsés ; mais cet établissement est mal dirigé, 
il n’y règne aucune émulation il ne s’y fait 
par conséquent aucuns progrès (1). 

( I ) Voici ce qu’on lit , relativement à ce fcollège 
des nobles , dans l’ouvrage qui a paru il y a moins de 
deux an#, sous le titre de Tableau de Lisbonne. 

«lise réduit à un simple pensionnat , où les jeunes- 
gens sont élevés aux frais des païens. La pauvre no- 
blesse en est exclue , parce qu’elle n’a point d’argent 
à donner ; et la bourgeoisie y est admise quand elle 
peut fournir à la dépense nécessaire. Le prix de la 
pension est' de 120 mille reis , ou 35 o liv. tournois 
par an. Il y avoit 3 en 1793, trente-huit pensionnaires» 

Ci 


JS 


(36) 

Cet établissement est dirigé par un rcitcur et un vice- 
rccteur. Il y a huit maîtres pour apprendre à ^ire et à 
écrire, pour les langues latine, grecque et française, 
pour la - rhétorique , pour l’architecture et le dessin, 
et pour riiistoirc ; un maître de violon , un maître de 
danse et un maître d’escrime. Ces différons maîtres 
font payés très-mesquinement , aussi sont-ils très-mé- 
diocrc,s. L’éducation qu’ils dounfet est proportionnée 
à leurs lalens. » 

Quoique l’auteur du Tableau de Lisbonne s’attache 
principalement à déprimer tout ce qui tient à celte 
capitale, qu’il peint sous les couleurs les plus défavo- 
rables , ou peut cependant s’en rapporter à lui pour les 
choses de détail qu’il paroît avoir observées avec soin. 
11 présente l’état suivant de l’armée portugaise, telle 
qu’elle éloit au moment où elle a concouru à la 
guerre de l’Espagne contre la République française. 

« Vingt-neuf régimens d’infanterie et dix régtmens 
(le cavalerie ou de dragons forment l’armée de terre , 
de Portugal. Ils comprennent environ 3 o mille hommes 
lorsqu’ils sont complets; on y coripte cent quatre 
colonels, et cent cinquante majors en activité, ou 
retirés ou simplement brevetés. Le corps du génie est 
composé de 98 officiers, 10 colonels, i 3 li»itenans- 
çolunels , 18 majors , oj capitaines , et 24 heutenaus. 
L’ét.il-major de cette année comprend 43 officiers- 
généraux , un maréchal-général , un giiacral de la 
cavalerie , un général de l’artillerie , trois inspecteurs- 
généraux de l’infanterie, de l’arlilleiie et de la cava- 
lerie , huit lieu tenans- généraux et vingt-huit maréchaux- 
dç-cnnips. Le grade de brigadier a été supptimé le i 5 
décembre X 79 °‘ ” ( ^ ' ) 
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CHAPITRE XIII. 


Marînç . 

Iz A marine portugaise fut dans un éfàt très- 
florissant sous le règne de Jean I er : elle 
avoit dès ce temps-là des écoles qui devin- 
rent très-célèbres ; c’est dans l’une d’elles 
que Christophe Colomb acheva de perfec- 
tionner ses talens. Sous ce même règne les 
Portugais étoient regardés comme les pre- 
miers navigateurs de leur siècle, et le Por- 
tugal occupoit un des premiers rangs parmi 
les puissances maritimes. En 1410, le roi 
Jean I" - s’embarqua pour une expédition 
contre les Maures : son escadre étoit com- 
posée de 33 vaisseaux de ligne , 59 .galères 
et 110 vaisseaux de transports. Depuis cette 
époque la marine portugaise éprouva di- 
verses révolutions, tantôt fâcheuses, tantôt 

• , . * 

favorables , suivant le caractère de ses pre- 
miers ministres. 

Jean III , qui étoit contemporain de 
'Charles- Quint, donna beaucoup de soins aux 
affaires maritimes ; sous- son règne ; vingt 
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vaisseaux de ligne et quatre grandes galères 

étoient coi*itamment en commissions, pour 
protéger les côtes du royaume , et pour con- 
voyer les rkhes flottes qui revenoient des 
colonies, sans compter plusieurs petites es- 
cadres stationnées ^ur les côtes de l’Inde et 
de la Chine. Mais lorsque le duc de Bra- 
gance, sous le nom de Jean IV, parvint au 
trône de Portugal , à peine se trouva-t-il un 
seul vaisseau qui eût échappé à la jalousie 
dévastatrice des Espagnols. La marine étoit 
presque anéantie, ses arsenaux étoient vuides 
et tomboient en ruines. Elle avoit repris 
quelque consistance sous le règne de dom 
Pedre II , à la fin du siècle dernier ; mais 
sous Jean V, son successeur, elle retomba 
dans le même délabrement. Un événement 
déplorable, dont la fortune et la fureur des 
vents ne furent pas les seules causes , porta 
une violente atteinte à la marine marchande 
du Portugal: 180 de ses navires, qui mouil- 
loient dans le Tage, devant Lisbonne, pé- 
rirent tous par une tempête effroyable dont 
il y avoit eu peu d’exemples. La marine 
militaire en souffrit aussi beaucoup ; elle se 
trouva alors réduite à cinq ou six vaisseaux 
délabrés, et à sept ou huit frégates d$uis 
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l’état le plus misérable, sans officiers, sans 
soldats , sans matelots. Carvalho, depuis mar- 
quis de Pombal, parvint peu après au-mi- 
nistère : son activité s’attacha au rétablisse- 
ment de la marine. Il appela au secours de 
®kon infortuné pays des Suédois , des Hol- 
landais, des Danois et sur-tout des Anglais, 
et des Français, pour enseigner la naviga- 
tion et la construction des vaisseaux à ce 
peuple qui , dans les deux siècles précé- 
dens*, avoit été le souverain des mers , et 
qui s’étoit illustré par les plus vastes *et les 
plus brillantes découvertes. En peu d’années 
la marine portugaise se ressentit du talent 
régénérateur de Carvalbo. Elle consiste au- 
jourd’hui en dix vaisseaux de ligne et vingt 
frégates, les uns et les «autres construits 
avec l’excellent bois • que le Brésil fournit 
au Portugal (i). i; ^ 

Les Portugais la’oafc presque point de vais- 
seaux marchands , si ce n’est ceux qu’ils 
font venir de (ftranger; car le bois est si 

rare dans leur pays, qu’ils n’en ont d’autres 

. ' ,r * • 

( i ) Le Portugal compte à présent treize vaisseaux 
de ligne et quinze Frégates, Suivant Murphy , l’art dé 
la construction s’est singulièrement perfectionné dan» 
ce royaume. (J3). • . . 
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à brûler que le sapin. Cependant, lorsque 
je passai à Porto , je vis trois ou quatre 
navires prêts à partir pour les Indes , qui 
venoient d’y être construits suivant la mé- 
thode des Anglais. Pour l’amélioration com- 
plète de la marine , ainsi que pour tant' 
.d’autres choses , le marquis de Pombal a 
été enlevé beaucoup trop tôt à l’adminis- 
tration du Portugal. Il avoit fait plusieurs 
ordonnances, dont on commençoit à éprou- 
ver les salutaires effets, lorsqu’il se retira. 
Il avoit sur-tout pris des mesures , pour 
que les Portugais, réduits à acheter les 
navires , qu’on leur conduisoit dans le port 
de Lisbonne , fussent du moins obligés à n’en 
acquérir que de bons. 

Il y a aussi des vaisseaux destinés à la 
garde des côtes : on- les entretient par le 
produit d’un droit de trois pour cent sur 
l’entrée, et de cinq pour cent sur la sortie 
de toute espèce de marchandises. 

Le Portugal peut moins*#ju’aucune autre 
puissance maritime se passer d’une marine 
protectrice de sou commerce : comment , 
sans ce secours , pourroit-il en imposer aux 
corsaires de Maroc, à ceux sur- tout, do 
Salé, qui sont, dans ce genre d’hostilités. 
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des marins très - habiles. L’empereur de 
Maroc a établi des croisières vers les îles 
du Cap-Verd, vers les Canaries, les Açores 
et Madère; et ces croisières sont très-redou- 
tables. sur-to«t pour les vaisseaux revenant 
du Brésil , depuis que les compagnies de 
commerce sont détruites, et que les expé- 
ditions lointaines ne sont point convoyées, 
par des vaisseaux de guerre. 

Le matelot portugais est excellent ; il a 
une grande aptitude à la manœuvre; mais 
il faut qu’il soit excité par un travail com- 
mandé : car il est très-paresseux , et a be- 
soin , plus qu’aucun autre , d’être bientcon-, 
duit : il a certainement à cet égard beau- 
coup à désirer. Peu d’officiers de marine 
sont plus mal-adrôits, moins instruits, moins 
exercés que les officiers portugais.. Rien de 
plus risible , pour un connoisseur, que. d’être 
témoin des manœuvres qu’ils font exécuter. 
Les meilleurs pilotes portugais sont ceux 
qui se forment dans les barques de pê- 
cheurs dont les côtes de Portugal sont cou- 
vertes. * , 

La marine marchande est dans un état 
peut - être encore plus déplorable- ; elle 
compte à peine cent navires. L’indolcnce t . 
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des Portugais trouve, à la vérité, des auxi- 
liaires très-actifs dans les Anglais, qui, eu 
se faisant leurs facteurs , leur ont enlevé 
presque toutes les branches de leur com- 
merce maritime: autre circons/lance qui met 
le Portugal dans l’absolue dépendance de 
ses impérieux alliés. S’il parvenoit un jour 
à secouer leur joug, il lui faudroit recourir 
à l’assistance de quelque autre nation. Avec 
des possessions si multipliées et si éloignées, 
comment pourroit-il suffire seul à l’immense 
navigation que nécessitent ses relations ? 
Mais, quelle que fût la nation qui se chargeât 
de suppléer à son impuissance actuelle , 
aucune ne prolongeait avec autant d’acti- 
vité et de succès pour elle -même, que 
l’Angleterre , l’engourdissement auquel sont 
livrées presque toutes les branches du gou- 
vernement portugais: l’élan de courage dont 
il auroit besoin pour s’arracher aux chaînes 
des Anglais, le copduiroit sans doute à des 
efforts pour restaurer sa marine militaire 
et marchande, et faire renaître pour lui 
ces beaux siècles qui se sont évanouis comme 
un songe (i). 

( I ) La marine militaire du Portugal a , en ce 
moment , deux lieutenans-généraux ou vice-amiraux , 
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ou trois chefs d’escadre. Elle a, outre cela, autant 
de chefs de division que de vaisseaux de ligne , huit 
capitaines de vaisseaux , onze capitaines de frégates » 
trente-trois capitaines-lieuWnans , vingt-deux premiers 
lieutenans et vingt-deux seconds. 

Voici, suivant Murphy, quelle étoit, en 1789, 
la paie des différens grades de la marine portugaise * 

Le vice - amiral a par mois , quand il est en ac- 
tivité , 400,000 reis, environ 2200 I. 

Le chef d’escadre , ou 

contre-amiral , . . . 200,000 

L>e chef de division, 100,000 


Le capitaine de haut 

bord , 45,000 

Le capitaine de fré- 
gate , 36 ,ooo 

Le capitaine - lieute- 
nant , . 3 o,oco 

Le premier lieutenant, 1 5 , 000 

Le second lieutenant, 12,000 


Quand les officiers des quatre premiers grades ne sont 
pas en activité de service ; leur paie est réduite à moitié. 
Dans le même cas , celle de tous les autres n’est di- 
minuée que d’un tiers. Celle des contre-maîtres est en 
tout temps de 3 ooo reis par mois. ( B. ) 
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CHAPITRE XIV* 


Impôts et Finances . 

Il est peu d’états en Europe où les.ihi- 
pôts soient plus mal assis qn’en Portugal : 
la théorie j est à cet égard tout- à- fait dans 
l’enfance : on y trouve tous les abus qui 
sont propres aux gouvernemens les plus mal 
policés, et plusieurs qui appartiennent ex- 
clusivement à ce royaume , malheureuse- 
ment privilégié pour les institutions vi- 
cieuses. 

D’abord, les impositions pèsent sur le 
peuple d’une manière accablante pour les 
campagnes; et les mesures désastreuses prises 
par le gouvernement pour l’approvisionne- 
ment du royaume , ont été encore plus rui- 
neuses pour elles que les impositions même. 
N’étoit-ce pas, en effet, pour les cultiva- 
teurs une lourde taxe que la faveur accor- 
dée aux bleds de l’Angleterre, en les lais- 
sant vendre en Portugal à un prix inférieur 
à celui des bleds du pays? N’étoit-ce pas 
condamner le laboureur à l’oisiveté et à la 
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■misère ? On crut remédier à cet inconvé- 
nient, en augmentant la taille du malheu- 
reux habitant des campagnes. On espéroit 
par-là le forcer au travail , comffie au seul 
moyen de le mettre én état de payer ce 
surcroît d’imposition: qu’en arriva-t-il? Une 
grande quantité de terres restèrent en friche; 
beaucoup de propriétaires furent ruinés; et 
le fisc, trompé dans son avidité, perçut 
moins encore qu’auparavant. 

'Une autre charge, qui ne pèse pas moins 
que les impositions sur le peuple portugais, 
c’est la foule de taxes , volontaires il est 
vrai en grande partie , mais cependant très- 
onereuses , qu il est oblige de payer aux 
gens d’église pour les mariages, les bap- 
têmes, là confession, l’éducation de scs en- 
fans , les fondations pieuses , les services 
pour les morts, les processions, les flam- 
beaux, la cire, la construction des églises 
et leurs ornemens, pour la dîme sur-tout; 
contributions exhorbitautes , sans aucun pro- 
fit pour l’état, et qui ne servent qu’à en- 
tretenir de voluptueux fainéans. 

L’énorme multiplicité des fêtes est' encore 
une source de calamités pour le peuple 
portugais. On pourrojt , sans nuire à la re- 
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ligion, les diminuer de plus des deux tiers. 
Un calcul très -simple suffit pour prouver 
le tort qui en résulte à l’agriculture et à 
- l’industrie! On peut évaluer la population 
du Portugal à deux millions douze cent 
vingt-cinq mille âmes (i) : supposons, ce 
qui assurément ne paroîtra pas exagéré , 
qu’il y ait dans ce nombre deux qpnt mille 
hommes absolument obligés de travailler 
chaque jour pour gagner leur subsistance , 
le prix de la journée étant d’environ dix* à 
douze sols , il n’y a pas de jour de fête en 
Portugal qui ne coûte au moins à l’étaf 
cent mille francs; lesquels, répartis entre 
ceux qui auroient pu les gagner, les auroit 
aidés à payer une grande partie de leurs im- 
positions. ’ <r jÿ. '.è£ 

Il y auroit un autre moyen de soulager 
ce peuple accablé de fêtes et d’impôts ; ce 
seroit de mettre à contribution le clergé 
portugais , qui est , sans comparaison , Je 
corps le plus riche du royaume ; et si un 
respect superstitieux pour celte class epri- 

( i ) Un académicien de Lisbonne a cherché , en 
1*789 , à prouver , par des calculs assez plausibles , 
(jue le Portugal contient au moins trois millions et 
demi d’habitans. -( B ) . 
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vilégiée, et la crainte même qu’il inspire, 
empêchent encore le gouvernement de l’as- 
sujétir, cortime ailleurs, à des impôts di- 
rects , ou du moins de lui demander, comme 
en France, des dons gratuits, on pourroit 
(et c’est l’avis de plusieurs Portugais éclairés 
à qui j’en ai parlé) le charger du rétablis- 
sement de la marine, de la fondation de 
quelques manufactures, de l’éducation gra- 
tuite de la jeunesse. Toute autre tentative, 
pour tirer parti de ses immenses richesses, 
seroit dangereuse pour le gouvernement por- 
tugais : Pombal lui-même , avec toute son 
audace , qui bravoit les dangers et franchis- 
soit les obstacles ; -Pombal , que cette scan- 
daleuse opulence révoltoit autant que les 
philosophes les plus éclairés de l’Europe, 
n’osa cependant l’attaquer de front : ce 
ne fut que par des moyens indirects qu’il 
préparoit la destruction de l’empire du 
clergé , .sans choquer les principes fanati- 
ques de la nation. Sous prétexte de laisser 
aux prêtres et aux moines une honnête li- 
berté, il les encouragea à renoncer à leur 
vie retirée, et à se livrer aux délassemens 
mondains, bien sûr qu’ils abuseroient de 
ces facilités au préjudice de leur coosidé- 
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ration. On vit alors les supérieurs des mo- 
nastères, les prieurs, les sous-prieurs , de 
simptes moines même, sortir de leurs cel- 
lules pour aller vivre, huit et dix mois de 
l’année, au sein de leur famille, bientôt 
s’abandonner, à une vie licentieuse, paraître 
dans les jeux publics , hanter des lieux 
plus suspects encore. 

Déjà le peuple commençoit à murmurer 
de leurs excès; et le prestige, qui l’éblouis- 
soit auparavant, commençoit à s’évanouir: 
mais tout changea de face à la mort du roi 
Joseph I er . Les scrupules de la reine ac- 
tuelle ne purent supporter le scandale que 
donnoient les moines, ef le tort qui enré- 
sultoit pour la religion ; elle les fit rentrer 
tous , sans exception , dans leurs monas- 
tères, et leur défendit expressément d’en 
Sortir. Plusieurs de ces prieurs , dont les 
déréglemens avoient acquis de la publicité , 
furent enfermés dans les cachots de leur 
ordre. C’étoit ce qu’on devoit attendre d’une 
princesse sage et pieuse ; mais les projets plus 
hardis du marquis de Pombal se trouvèrent 
ainsi déjoués. Les prêtres et les moines ont 
été rendus à la régularité; mais aussi ils 
ont recouvré leur empire, leurs immunités? 

et 
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fctl’kmolabilité de leurs propriétés' est d«- 
'r tlue * plus que jamais, un dogme sacré. ■ 
La nature des impôts , la forme de leur 
perception, n’est.pas moins onéreuse pour 
le peuple portugais, que leur qubtité ; au 
lieu dé s’attaquer aux superfluités, ils por- 
tent sur les choses nécessaires à la vie. Il 
y a lin vice essentiel dans leur assiette. 
Les impôts que paient les terres sont égaux 
pour toutes , malgré la différence dans la 
qualité du sol. Comment peut-on assujétir, 
par exemple, les babitans de la province , 
presque sauvage, de-Tra-Ios-Montes , à une* 
taille égale à celle que paient les habi'tana 
de l’Alentejd; tandis qu’il y a une inégalité 
si considérable entre les produits territoriaux 
de ces deux prQvincts ? v 
La perception des impôts- est une autre ' 
source féconde de vexations pour le peuple;' ' 
elle est confiée à une foule de commis qui tour- 
mentent les malheureux contribuables. L’é* 
tablissement de chaque imposition üouvellé 
est l’époque de la création d’une nouvelle 
r %^,9 n , n ’ a P as encore songé, en Portugal, 
est nécessaire d’accroître les 
revenus publics, il vaut bien mieux hausser 
Tonie II. * 
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un impôt déjà existant (i), que d’en créer 
un nouveau ; que , par une méthode dé- 
posée , on augmente en pure perte les frais 
de régie, et ces vexations qui rendent un 
gouvernement odieux. 

D’après ce que nous venons de dire des 
impôts , et tout ce que nous avons dit plus 
haut de, l’état de l’agriculture , de l’indus- 
trie et du commerce, il est facile de pré- 
juger là situation des finances du Portugal. 
Nous ne pouvons mieux faire sentir la re- 
lation intime qui unit ces diverses branches 
de l’administration d’un état - , et l’impossi- 
bilité d’a\*oir un bon système de finances , 
dans un pays où l’industrie et le commerce 
«ont pégligés , qu’en transcrivant ici l’opinion 

‘ * - ' 5 / 

(i) M. du Châtelet tranche cette difficulté en homme 
peu versé dans l’économie politique. Elle méritoit au 
moins d’être discutée , et peut-être peurroit-on prou- 
ver , qu’à moins d’en venir à la grande mesure de 
l’impôt unique , qui réussiroit probablement très-mal 
auprès d’une nation engourdie dans l’ignorance et 
hérissée de préjugés , il vaut encore mieux multiplier 
le nombre des impositions légères , que d’en créer une 
seule dont le poids paroitroit' insupportable , si elle 
«le voit remplacer toutes les autres. ( B. ) , 
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d’un homme fffes-ëclairé (i) sur cette matière. 

« L’esprit de la conservation , dit-il , a 
” appelé le commerçait sou secours; l’abon- 
»> dance a suivi le commerce, et les hommes 
” ont Suivi l’argent , l’équivalent de foutes 
# » choses, et qui souvent en devient la me- 
” sure. Les législateurs ont connu une nou- 
» vdlle sorte de gloire bien plus solide, 
»» puisqu'elle est fondée sur le bonheur de 
” 1 humanité ; et un nouveau genre de 
” puissdhcè , dent l’acquisition est infiui- 
»» ment plus habile, puisque, sans prodi- 
” guer leurs trésors et leurs sujets, ils sont- 
» parvenus à augmenter leur influence et 
» leur considération dans les affaires géné- 
” raies. Les richesses du peuple sont né- 
» cessairement le gage de celles du prince; 
** et les finances ou l’art d’assigner de 
» percevoir et ensuite de répandre la por- 
»> tion d in tei et qu ont les souverains dans 
” 1 aisance publique, ont toujours éprouvé 
** les memes révolutions que le commerce. 
»» Ces deux branches de l’administration 
» intérieure des empires, forment aujour- 
» d'hui la base de toutes les spéculations 

- 1111 n’a pas jugé à propos de nommer 

cet homme éclairé-, et nous n’avons pu le deviner. ( B.) 

D a 
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» politiques , et leur étude est une occrtpation 
»» principale pour les véritables hommes 
« d’état. Sans le commerce , les hommes 
» manqueront d’occupation, d’aisance, l’é- 
» tat de sujets et de tributs; sans la finance, 
» la protection du souverain manquera au 
« commerce ; l’industrie naissante d’une 
» nation sera exposée à la rivalité ambi- 
»> tieuse de l’industrie étrangère »>. 

L’impéritie des ministres portugais du 
siècle passé , avoit réduit les finances du 
Portugal à une situation déplorable. Lors- 
que Jean V monta sur le trône, en 1706, 
les revenus publics s’élevoient à 28 millions 
de cruzades (56 à 60 millions de livres 
tournois); mais sous son règne ils ne suf- 
firent pas, à beaucoup près, aux dépenses du 
gouvernement. Il n’y avoit aucune méthode 
régulière pour leur perception : ils étoient 
« d'abord rècus par un grand nombre de bu- 
reaux, d’où ils passoient entre les mains 
de différentes personnes qui, suivant leurs 
caprices et sans aucun plan fixe , en fai- 
soient la distribution. De là une source de 
gaspillages et d’infidélités. 

• D’ailleurs, sous ce règne, le clergé, déjà 
si fiche , reçut , par l'entremise du Saint- 
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Siège , de nouvelles libéralités. Jean V ob- 
tint l’éreclion du patriarchat de Lisbonne. 
Il fallut doter convenablement le titulaire 
«le cette nouvelle dignité , et l’entourer , 
aux dépens de l’état , d’un éclat dont la su- 
perstition croit que la religion et ses mi- 
nistres ne peuvent se passer. Le pape , à 
cette occasion , prodigua des indulgences qui 
furent chèrement payées. Enfin Jean V (i), 
se livrant à la facilité de son caractère , 
combla de présens et de pensions une foule 
de fainéans qui n’y avoient d’antres titres 
que les services de leqrs ancêtres. Tant de 

* ( I ) Le roi Jean V droit d’une libéralité singulière; 

il avoit permis à chaque particulier d’approcher du 
trône. Il distribuoit ses bienfaits avec plus dé profusion 
que de discernement. 11 étoit assis sous un dais, près 
d’une table , sur laquelle était une corbeille remplie de 
pièces d’or , d<5nt il gralifioit ceux qui se trouvoient 
dans le besoin. Il étoit , d’ailleurs , actif et sévère. 
Quand il avoit à donner des ordres, qui demaiidoient 
une prompte exécution , il en chargeoit un des grands 
du royaume , qu’il faisoita appeler. Ses audiences je- 
taient l’épouvante parmi ceux dont la conduite étoit 
répréhensible. Les ministres mêmes n’étoientpas exempts 
de crainte , et il n’ignoroil rien de ce qui se passoit 
dans ses états, parce que chacun avoit la libellé de 
l’informer de ce qu’il savoit. ( Note de f Auteur. } 
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causes d'épuisement , tant de dilapidations , 

a voient fait contracter à ce souverain, des 

* 

dettes considérables , que son successeur paja 
en grande- partie; car sous le règne de çg 
successeur , Joseph I er , qui parvint au trône 
en 1750 , les finances du Portugal prirent 
une forme toute nouvelle. Carvalho porta 
dans cette partie de l’administration la sé- 
vérité inflexible qui le caractérisoit. Quel- 
ques mois après l’avènement de Joseph I er , 
ce prince eut besoin de 5 o mille cruzades 
seulement, pour quelques embellissemens à 
son château de Salvatierra : M ne les trouva 
pàs dans ses coffre/, et son ministre fut 
cibligé d’emprunter cette somme à des né- " 
gocians de Lisbonne. Il sentit bientôt la 
nécessité d’opérer une réforme radicale dans 
les finances : il commença par créer un bu- 
reau des finances , dont il fut lui - même 
inspecteur-général; titre qui entre ses mains 
n’étoit paâ purement honorifique, mais dont 
il remplit exactement les fonctions jusqu’à 
sa retraite, Les finances furent dès-lors ad- 
ministrées avec tant d’ordre, que les revenus 
publics, au moment rni «j’étois en Portugal, 
se trouvoient augmentés, de plus de 4 0 mil- 
lions de cruzades, et.Jcpi’il ne s’en dépeu.- 
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soit pas la moitié , malgré les frais qu’ont 
coûté la construction de la nouvelle ville, 
beaucoup de travaux publics, et l'entretien 
d’une armée qui , à diverses époques , fut 
portée jusqu’à trente-six et quarante mille 
hommes. • !• 

Il est vrai qu’il retrancha beaucoup de dé- 
penses inutiles ; il réduisit presqu’à rien les 
frais delà patriarchale , qui auparavant étoit. 
un des objets principaux des pieuses libé- 
ralités de la cour. Un grand nombre de cou- 
vons cessèrent aussi d’y avoir part. Il res- 
treignit considérablement les dépenses qu’en- 
traînoient les relations avec le Saint-Siège. 

. Il supprimoit chaque année,plusieurs pen- 
sions et plusieurs commanderies , dont il 
distribuôit les revenus, avec beaucoup de 
parcimonie j à ceux qui , par des services 
personnels, lui paroissoiént mériter les fa- 
veurs de la cour. - , 

• ** / - / ■ 

Le marquis de Pombal aroit à réformer 
ces abus et beaucoup d’autres, ceux sur-tout 
dont le résultat étoit de faire sortir en pure 
perte le numéraire du royaume. Les An- 
glais, comme on le sait, l’épuisoient de 
toutes les manières; leur marine, qui fai- 
soit presque tout le commerce du Portugal, 

r>4 
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en refiroit, et sa subsistance , et son salaire: 
ils profitoient preque seuls de la commission 
sur la vente de leurs marchandises; ils ve- 
noient, dans Lisbonne même, enlever cette 
rétribution à la paresse portugaise. Tous les 
objets de luxe étoient importés par eux; ils 
venoient acheter en grande quantité ia laine 
du pavs , et la renvoyoient fabriquée avec 
un profit de quatre cents pour cent. C’étoifc 
à-peu-près la même chose pour les étoffes 
de soie et de coton. Le Portugal étoit leur 
tributaire pour tous les ouvrages d’horlo- 
gerie et de quincaillerie. Enfin, le fer tra- 
vaillé, en Angleterre étoit acheté par les 
Portugais quatre à cinq fois sa véritable 
valeur. 

La différence qui existoit entre les deux 
pays , quant à l’intérêt de l’argent , étoit 
encore une source d’épuisentent pour le Por- 
tugal : cet intérêt n’étoit que deux et demi 
pour cent en Angleterre ; il étoit de dix en 
Portugal. 

Le crédit que faisoient vingt particuliers 
anglais eût suffi seul pour dépouiller le Por- 
tugal de ses richesses. Cinquante millions 
empruntés sur la place de Londres, et en- 
file négociés sur celle de Lisbopne fki-» 
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soîeht sortir tous les ans une somme consi- 
dérable. Tous les dix ans le capital des dettes 
etoit payé par les intérêts, et cependant les 
dettes restoient toujours. 

. Les individus anglais augnientoient encore 
tous #es désavantages de nation à nation ; 
ils accouroient dans un pays où tant de for- 
tunes se faisoient au préjudice des natio- 
naux ; c ôtoient ordinairement les plus adroits, 
les plus avides, et ce n’étoient pas les plus 
probes.: ils ajoutoient à là quantité des con- 
sommateurs parasites, sans rien ajouter à la 
masse des consommations. Les Anglais, ac- 
tifs et industrieux daus leur propre pays , 
n’étoient en Portugal, pour la plupart, que 
d’orgueilleux fainéans , qui, sans industrie 
et sans taleus, venoient s’enrichir an x dé- 
pens de leurs bûtes. Enfin les paquebots - de 
Falmouth faisoient, à chacune de leurs tra- 
versées de retour, des extractions fraudu- 
leuses de numéraire. 

Tels étoient les principaux abus auxquels 
le marquis de Pombal avoit à remédier : il 
l’entreprit avec succès, à quelques égards, 
en ranimant l’industrie, en établissant des 
manufactures, eh faisant visiter les paque- 
bots anglais , en restaurant la marine mar- 
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chande *t la marine militaire : cependant 
tons ses efforts n’ont pas été tellement heu- 
reux , que le Portugal ne se soit encore 
ressenti, sous son ministère, des causes an- 
ciennes qui avoient amené son épuisement. 
La plaie que l’horrible tremblement d8 terre 
de 1756 avoit faite à ce malheureux pays, 
a saigné long-temps; elle fut suivie de beau- 
coup de banqueroutes ; et la guerre dispen- 
dieuse, quoique courte , qui éclata sept ans 
après, porta encore une nouvelle atteinte 
aux finances du Portugal. Cependant, à en- 
tendre les Portugais , toujours disposés à 
exagérer<'Ce qui intéresse leur pays , les 
caisses publiques sont remplies d’or et de 
diamans , l’état est riche, les revenus sont 
immenses ( 1) ; assertions bien difficiles à 
concilier avec l’état auquel étoient réduits , 

î. ■ . ■ ><T.. • . . 

. ( 1 ) On trouver» peut-être extraordinaire qu’il soit 
presque impossible d’évaluer , même par approximation , 
ces revenus quelconques. L’auteur, dont nous publions 
l’Ouvrage > hasarde à peine quelques conjectures sur cet 
objet, et Murphy , qui a écrit 20 ans après, dit : « qu’il 
y a diverses opinions quant du revenu de la couronne. 
QuélqueS-nns l'évaluent à trois , d’autres à quatre mil- 
lions de livres slerlings » ( c’est-à-dire environ ds 
72 à 96 millions tournois ) , et sans entreprendre (ht 


( 5 9 )- 

jet le sont encore aujourd’hui, l'agriculture, 
l’industrie , le commerce et la marine, mal- 
gré tous les efforts de M. de Pombal. On peut 
assurer néanmoins que , même sous son mi- 
nistère actif et régénérateur, le numéraire 
circulant en Portugal étoit fort peu consi- 
dérable*: il paroît avéré qu’en 1754 1 il ne 
s’élevoit pas au dessus de i 5 millions de nos 
livres , en monnoies mal frappées et de 
mauvais aloi. On sait que, vers la fin de 
cette année, Joseph I er fut\>bligé d’emprun- 
ter 400 mille écus, et qu’à cette époque U 
dcvoit déjà 5 o millions aux Anglais. 

On ne doit pas faire entrer en ‘ligne de 


• W f ' »■; £ 

choisir entre deux avis 

que ce revenu a été considérablement augmenté dans 
les dernières années , par les tfroiu additionnels mis 
sur les marchandises étrangères , par l’établissement 
de quelques compagnies commercantes , et par lea 
améliorations qu’ont éprouvé le commerce national et 


éloignés , il se borne à dire 


les manufactures. En combinant ces diverses données , 


et en admettant que les revenus du Portugal fussent, 
en 1705 , dç 56 à 69 millions, et qtte M. eje PombaJ 
Iss ait augmentés de 40 millions , on pouvoit affirmer 
qu’ils sont en ce moment de près de cent ^miiuohj 
de nos livres ; ce qui se rapproche beaucoup de la pluf 
.forte évaluation qui leur çst donnée en Portugal j suivait 
Mutpbj lui-même. ( £,) 
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Compfe la grande quantité de diamans què 
le Brésil fournit ou peut fournir au Por- 
tugal. Ce sont des richesses mortes qui n’ont 
point de circulation , et qui perdent de leur 
valeur , lorsqu’elles deviennent trop com- 
munes : ce qui ne manqueroit pas d’arriver , 
si le Portugaise voyoit obligé d’avoiP recours 
à cette ressource ; car , pour conserver les 
diamans au tâux où ils sont actuellement, 
on en a fixé les poids et la grosseur, et tous 
ceux qui passent ces proportions, sont saisis, 
et mis dans les coffres du roi. Ceux à qui 
on en trouve, en/éprouveht la confiscation, 
et payent, en outre, une forte amende. Les 
topazes, qui sont les pierres précieuses que 
les Portugais tirent ds Brésil en plus grande 
abondance , sont "toujours assez rares pour 
être conservées à la même valeur (i). 

( I ) Une maison hollandaise établie * depuis long- 
temps à Lisbonne , celle de Gildemester , a un contrat 
avec la qpur pour l’achat de tous les diamans qui arri- 
vent du Brésil , et qu’elle veut laisser mettre en cir- 
culation. Ces pietres sont envoyées telles qu’on les 
extrait deatmincs. La maison hollandaise tire, des coffres 
qui les renferment , toutes celles qui ont le poids et les 
dimensions fixés par son contrat, et les envoie en 
Hollande pour être taillées. Car, l’art de tailler let 
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Un des abus les J>lus ruineux qu’eût à ré- 
former M. de Pombal, fut l’existence d’en- 
viron vingt-deux mille hommes de plume, 
qui, répartis dans une foule de conseils et 
de tribunaux, coûtoient fqrt cher à l’état 
par leurs appointemenë, et au peuple par 
leurs vexations. Pombal eut le courage de 
réduire cette armée dévorante à trente- 

« 

pierres précieuses est aussi arriéré en Portugal que 
tdus^es autres. Toutes celles que la maison Gilclcmestef 
»e doit pas prendre , sont déjJfisées brutes dans le» 
caisses de la reine , et y restent presque toutes sou» 
cette .forme. C*est dans ce sens qu’on peut dire que 
les coffres du souverain sont remplis de pierres pré- 
cieuses. Mais on sent à quoi se réduiroient ces prétendus 
trésors , si on vouloit les jeter tous dans la circulation. 
On peut ÿi juger par les topazes, qui* abondent à 
Lisbonne , comme ailleurs les pierres fausses , et qui , 
pour cette raison , y sont à un prix très-modique. H 
n'est pas rare de voir des hommes, d’ailleurs, peu 
opulens , porter des boucles , des tabatières des gar- 
niturcs de topazes , et éblouir , par ce luxe apparent , 
ceux qui ne savent pas combien il estfacilc do se le pro- 
curer. Les diamans , blancs du Brésil n’en sont pas 
réduits à ce degré de vàleté. La reine et les personnes 
loyales gardent les plus beaux pour leur parure. Mais 
ceux même qui ont le plus de prix sont , quant à l’éclM, 
et à la blancheur, sensiblement inférieurs à ceux de 
l’Inde. (B.) , • • ( . . , . /I 
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deux individus. Tous les autres furent ré- 
formés , en 1761 , par une seule ordonnance. 
Il ne conserva que ceux qui , par leurs talens 
et leurs qualités morales, pou. voient être de 
quelque utilité. 

Ce, ministre simplifia aussi la rentrée et la 
sortie dés denièrs publics. ' Il établit des 
livres de compte pareils a ceux des négo- 
ciais : il les, vérifioit toutçs les semaines; 
et, de concert avec le roi, il arrêtoit e? si-< 
gnoitles cortiptes # qui y étaient portés. Tra- 
vail pénible, à’nqùel on ne' conçoit pas que’ 
M. de Tombal âit pu suffire avec la foule et 
la variété des occupations que lui donnoit 
son ministère universel (1), 

II m'a été impossible d’avérer exactement 
les dettes publiques du Portugal. Je n’ai 
pu recueillir sur; cet objet que de vagues 

• • • tn!'. ’u ' ••• ‘ I ) „ * . i 

, • ) T ■ T - ‘ 

( I ) Cé ministre singulier , à beaucoup d’égards , 
avoit , pôür le travail , une aptitude et un goût qu’on 
ne peut exagérer. II faisoit presque tout par lui-même, 
et poùssoit roehie cette attention jusqu’à la minutie. On 
l’a vu pliis d’une fois écrire de sa main, ou tout au 
moins dicfêr dés permissions pour avoir des chevaux 
dè poste . Tl rédigeait lui-même des mémoires sur les 
ébjets d’administration et de polilique extérieure. Le 
Portugal ayant eu , pendant son ministère, des affaires 

t * 

* 
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renseignemens. Les uns m’ont assuré que 
le roi devoit à ses sujets douze millions de 
cruzades. D’autres prétendent que ses dettes 
vont au moins à quinze. Je serois tenté de 
croire qu’elles sont beaucoup plus considé- 
rables. J’ai été à même de juger du peu de 
soin qu’appoft»it le dernier roi à payer ses 
dettes , même les plus criardes. Lors de 
sa mort, tous les domestiques de sa maison 
réclamoient quatre ou cinq années de leurs 
gages. J’ai entendu plus d’une fois les mur- 
mures et même les propos très- peu respec- 
tueux qu’ils se permettoient à cette occasion. 

Quant aux revenus du Portugal, il règne 
la même incertitude. Quelques-uns les por- 
tent à soixanto-dix millions de nos livres ; 
d’autres à quatre-vingts millions. La seule • 
chose sur laquelle on s’accorde , c’est le 
produit des mines d’Amérique» On l’évalue 
de cinquante à soixante millions par an ; 
mais il s’en faut de .beaucoup que toute 

-il “ . ' -r'i ->Ull Gi>3 '*.» 1 »*„/•' U 

qui intéressoicnt le . reste de l’Europe , telles que l’ex- 

Dtilsion des jésuites et l’entière abolition de cet ordre 
*■ 1 :r , - , . 

fameux , il comnnmiquoit , verbeusement , a toutes les 

'•fll'pAn . . . - 

cours intéressées, ses vues sur chaque incident nouveau j 
et plus d’un cabinbt de l’Europe a été souvent fatigué' 
de son intarissable fécondité. (/>■) 


Digitized by Google 


V 


( H) 

cette somme entre dans les coffres du roi : 
et sa très-grande partie sert au contraire à 
solder la balance du Portugal avec les nations 
étrangères , et sur-tout avec les Anglais. 

Quant aux monuoies portugaises , nous 
ne nous perdrons pas en calculs érudits sur 
l’époque à laquelle les premières ont été 
frappées. Il nous suffira de dire que, dans les 
temps reculés , on ne comptoit en Portugal 
que par livres, et qu’il n’y avoit alors que des 
monnoies d’argent et de cuivre, et en petite 
quantité. Lors de mon passage à Coimbre, 
çn me montra les ruines d’un ancien édi- 
fice que l’on dit avoir été la maison cù l’on 
battoit monnoie, lorsque les rois de Por- 
tugal teuoient leur cour en cette ville. On 
prétend que ce fut à Porto qu’on frappa la 
première monnoie du pays : elle avoit sur: 
le revers les armes de la ville , qui sont 
deux tours dont le pied est baigné par une 
rivière. Comme il n’y avoit alors dans le • 
royaume aucun ouvrier capable de cette fa- 
brication , on fut obligé d’en faire venir des 
pays étrangers, et on leur accorda des avan- 
tages et des privilèges considérables. Sous 
le règne de Pierre I er . , dit Je cruel ou le 
justicier , qui, en 1367, unit la couronne 

de 
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de Portugal à celle d’Espagne, on frappa 
différentes monnoies , et en particulier des 
doublons’ d’or qui étoient presque sans al- 
liage. Ce roi j étoit représenté sur son trône , 
tenant l’épée nue à la main, et on y lisoit 
ces mots : et Pierre , roi de Portugal et 
d’Algarve . j Dieu , secourez-moi , et fai- 
tes-moi triompher de mes ennemis », La 
plus ancienne monnoie qu’on ait conservée 
en Portugal, est de la fin du douzième siècle : 
c’est une pièce d’or valant cinq cents reis. 
Soixante de ces pièces peseroient un marc. 
Cette monnoie représente Sanche I er . à 
cheval et armé , et sur le revers on y voit 
une croix avec quatre étoiles entourées de 
ces mots , en abrégé : et In nomine palris , 
et filii t et spiritûs sancti • amen. Cette 
monnoie a eu cours jusqu’au quatorzième 
siècle; du moins n’en trouve-t-on pas d’au- 
tre depuis Sanche I er . jusqu’à Alphonse IV. 
Ce dernier fit battre des pièces d’argent, 
qui sont aujourd’hui les plus anciennes 
qu’on connoisse en Portugal ; elles sont 
marquée d’un L , et les autres d’un P ; ce 
qui sert à indiquer que les unes sont fabri- 
quées à Lisbonne , et les autres à Porto. On 
n’y voit point l’effigie du prince; mais au- 
Tomc II. E 
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dessus de son nom est une couronne avec 
cette légende, qui se trouve aussi au revers : 
*i Sit nomen Domi/ii benediclum jj ; cette 
pièce , évaluée sur le pied actuel, pourroit 
valoir 49 reis. 

Lorsqu’en 1456 Alphonse V eut accepté 
la bulJe par laquelle Pie II iuvitoit tous les 
états de l’Europe à s’armer contre les Turcs, 
et qu’il eut fait vœu de passer, avec son 
armée, dans la Terre-Sainte, il fît frapper 
une monnoie d’or très-fin pour les croisés , 
et lui donna deux grains de plus que n’a- 
voient les autres monnoies d’or de la chré- 
tienté : on la nomma cruzada , à cause de 
sa destination ; d’un côté est représentée la 
croix de Saint-Georges, avec cette légende : 
Adjutorium nostrum in nomine Domini. 
Sur le revers est un écusson aux armes du 
roi,. placé sur la croix de l’ordre militaire 
d’Avis, et portant cette inscription : Cruzatus 
A Iphousi quinti regis. 

Les Portugais ont couservé le nom de 
cruzado ( en français cruzades ) , qui est 
cnporq aujourd’hui le plus Usité dans leurs 
monnoies : il y en a de deux espèces, la 
cruzade vieille ( cruzado velha) , et la cru- 
zade neuve ( cruzado nova ) ; la première 
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Vaut^oo reis (un peu plus de 44 sols) ; la se- 
conde 480 reis. En comptant par cruzades, 
comme font ordinairement les Portugais, 011 
entend toujours celles de la première es- 
pèce. Les cruzades vieilles sont, d’or ; les 
neuves sont les unes d‘or , et les autres 
d’argent. 

Les plus grandes pièces de monnoie qui 
aient été frappées à Lisbonne , le furent 
sous le règne du roi Emmanuel , sous le 
nom de portugaises • elles furent faites 
avec l’or apporté d’Asie : chacune d’elles 
valoit 000 ducats. 

Les plus fortes monnoies d’or qui aient 
présentement cours en Portugal , sont les 
doublons valant 24,000 reis : la plus petite 
est la cruzade. 

Parmi les monnoies d’argent, il n’y en a 
pas au-dessus de 480 reis (c’est la cruzade 
neuve), ni au-dessous de 20 reis : celle-ci 
s’appelle vinlem. 

11 y a quatre espèces de monnoies de cui- 
vre : la plus fçrte est de dix reis ; la moindre 
d’un et demi. Le reis lui-même, qui vaut 
un peu plus d'un denier, 11’est qu’une mon- 
noie imaginaire. 

Les nouvelles pièces d’or sont frappées 
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àu Brésil, à l’endroit même où sont IeS 
mines. L’or en lingots ou en poudre est un 
objet de contrebande en Portugal : il est dé- 
fendu , sous peine de la vie , d’en faire venir 
du Brésil; et cette loi est exécutée avec une 
extrême rigueur. 
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CHAPITRE XV. 

Sciences et Belles-Lettres. 

On se tromperait, si l’on jugeoit de ce 
qu’étoit autrefois le Portugal, relativement 
aux lumières, d’après ce qu’il est aujourd’hui. 

On^voit, dans les annales de ce royaume, 
qu’en 1269 les sciences étoient déjà en hon- 
neur, même auprès du trône. Alphonse III, 
qui régnoit alors, fit venir plusieurs maîtres 
de France , pour donner à l’aîné de ses fils 
une éducation convenable. 

Denis I er , son fils et son successeur, cul- 
tivoit lui-même les sciences et les lettres, et 
fit tous ses efforts pour les faire fleurir. Ce 
fut lui qui , dit-on , introduisit le premier la 
rime dans les vers portugais; ce qui lui 
valut le nom de Père des Muses portu- 
gaises. Jusqu’à lui on ignorait jusqu’aux 
noms de docteur , de maître et de bachelier. 
La jeunesse étoit presque sans ressource 
pour l’instruction ; elle étoit réduite à re\e- 
voir des théologiens de la cathédrale les pre* 
miers élémens de la langue latine , et une 
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teinture de philosophie : le Portugal lui doit 
le premier établissement des écoles publi- 
ques. Il fonda le collège de Lisbonne ; et 
Coimbre, la principale université du pays, 
lui doit son origine. Il y en a une seconde, 
c’est celle d’Evora, fondée en i 553 ; nia i s 
celle de Coimbre mérite seule d’être men- 
tionnée ; encore combien s’en faut - il 
qu’elle réponde à sa réputation. Je l’ai trou- 
vée, au contraire, dans l’état le plus^éplo- 
rable. En visitant la tour où se tiennent les 
classes d’astronomie, je voulus voir les ins- 
trumens destinés aux leçons de cette science: 

1 ' 

la rouille et la poussière les couvroient: il 
y avoit tertainement plusieurs .années qu’on 
ne s’en étoit servi. Je parcourus ensuite le 
grand et beau vaisseau de la bibliothèque : 
il n’y manquoit que des livres ; et cepen- 
dant, au quinzième siècle, l’université de 
Coimbre avoit été l’objet des soins particu- 
liers de quelques souverains du Portugal. 
Edouard I er , qui mourut en 1438, n’avoit 
rien épargné pour faire fleurir les lettres ; 
on dit qu’il les cultivoit lui-même : il a même 
laissé deux ouvrages excellens pour ce siècle; 
l’un shr la fidélité en amitié , l’autre sur 
l' administration de la justice. On lui en 
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attribue un troisième sur la politique. 

Alphonse V, son fils, forma pour l’uni- 
versité de Coimbre une bibliothèque , qui 
devint dans la suite très-considérable et très- 
riche; mais elle fut détruite par le tremble- 
ment de terre de iy55 : on perdit alors une 
foule de livres précieux, et ils n’ont pas été 
remplacés. 

Le règne de Jean III avoit aussi été très- 
favorable aux lettres. Ce monarque les re- 
gardoit comme un des principaux moyens 
d’embellir et de faire prospérer un état. 

C’est sous le règne de son successeur, le 
malheureux Sébastien, que parut le fameux 
Camoens, dont, avec raison, les Portugais 
sont si vains : toute l’Europe connoît son 
principal ouvrage, la Lusiade , dont le sujet 
est l’expédition de Vasce Gama dans les 
Indes Orientales. Les étrangers même ren- 
dent justice à ce poème , extrêmement iné- 
gal il est vrai, plein de bizarreries et d’in- 
cohérences , mais brillant d’images , et con- 
tenant des morceaux que ne désavoueroient 
pas les premiers poètes épiques des nations 
les plus éclairées. Qui n’a pas admiré son 
célèbre épisode du Cap des Tourmentes 
On connoît moins un autre passage, plu 
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digne encore d’admiration ; c’est celui ovi 
le Camoens peint Inè9 de Castro au moment 
ou on va la séparer de ses enfans pour la 
faire mourir. Nous ne pouvons nous refuser 
au plaisir de citer les paroles touchantes et 
sublimes que le poëte portugais met dans la 
bouche de cette mère infortunée : «« Si l’on 
» a vu des bêtes féroces accoutumées au 
»j carnage, des oiseaux nourris de rapine, 

»» se laisser toucher de compassion pour de 
»» faibles créatures , les secourir, les allaiter, - 
» comme on raconte des deux frères qui 
» ont fondé Rome ; ô vous qui avez la ' 
» ligure et les traits d’un homme, si l’on 
» est tel pourtant lorsqu'on fait mourir une 
« femme, qui n’a de défense que ses lar- 
» mes, et d’autre crime que d’avoir touché 
»> le cœur qu’avait choisi le sien , ayez pitié 
» de ces malheureux enfans, soyez sensible 
» à leur douleur, puisque vous ne l’êtes pas 
« à la mienne ; vous avez triomphé des 
*j Barbares , vous avez su donner la mort à 
» vos ennemis; sachez aussi accorder la vie 
»> à l’innocence: je n’ai pas mérité la mort; 

» mais si vous avez résolu de me punir , 

*» rélégnez-moi dans les déserts glacés delà 
» Scythie, ou dans les sables brûlans de 


Digitized by Google 


\ 


( 73 ) 

»> l’Afrique, au milieu des lions et des ti- 
»> grès; je trouverai parmi ces monstres la 
» pitié qu’on me refuse ici; j’y traînerai, 
n dans les pleurs , ma vie languissante; 
» mon unique soin, ma seule consolation, 
» seront de veiller sur les jours de cesinfor- 
» tunés ; je nourrirai , j’éleverai leur en- 
» fance, le cœur tout plein de l’objet de 
» tant de maux; j’aurai du moins pour der- 
» nier soutien la vue de mes enfans et le 
» souvenir de leur père ». 

On voit encore à Coimbre la maison 
qu’habitoit Inès de Castro avant d’avoir 
épousé l’Infant dom Pedre, la fontaine aux 
bords de laquelle elle alloit pleurer, le ruis- 
seau dont le cours servoit à porter les let- 
tres qu’elle écrivoit à son amant : ce ruis- 
seau traversoit le jardin de dom Pedre, qui 
arrêtoit au passage, par une grille placée en 
travers , les gages chéris de la tendresse. 
d’Inès. On ne peut considérer sans émotion 
ces témoins muets de leurs malheureuses 
amours; et la campagne délicieuse de Coim- 
bre, située sur une éminence au bord du 
Mondego, dans une situation très-pittores- 
que, ajoute encore au charme des souve- 
nirs que ces objets réveillent. 
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Mais revenons à l’université de Coimbre: 
elle est composée d’un recteur, de six pro- 
fesseurs de théologie, six de droit canon, 
dix de droit civil, cinq de médecine et deux 
de mathématiques. Avec cet appareil scien- 
tifique, qui ne cro'iroit qu’elle contient et 
qu’elle forme beaucoup de savans? Mais elle 
se ressent , comme toutes les autres insti- 
tutions, de la décadence du Portugal. Les 
rois l’ont comblée de prérogatives; elle a, 
entr’autres droits, celui de nommer, dans 
chaque église épiscopale du royaume, deux 
chanoines, et quatre dans celle de Coitnbre; 
et, comme on le pense •bien, ses professeurs 
ne sont pas oubliés dans la distribution des 
places dont elle dispose. Ces canonicats sont 
donnés à ceux qui enseignent la théologie 
et le droit canon , et souvent ce sont plutôt 
des brevets de fainéantise , que des récom- 
penses méritées. L’université de Coimbre 
semble s’être reposée, après avoir produit le 
Camoens (i). 

(i) Le Camoens a, d'ailleurs, laissé un grand nombre 
de poésies diverses , mais qui ne répondent pas à sa 
réputation. Son caractère est peint dans ses ouvrages. II 
étoit brave , mais ' malheureux. On le compte parmi 
ceux qui ont- uni les qualités guerrières aux taleus do 
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Ce n’est cependant pas le seul poëte dont 
les Portugais s’honorent; ils comptent même 
six autres poëmes épiques , outre la Lu.- 

l’esprit. Il perdit un œil dans un combat naval contre 
les Maures. Il eut une foule d’aventures ; il fut pauvre 
et persécuté. Enfin , après avoir éprouvé toutes les dis- 
grâces de la fortune , il mourut de misère dans un 
■hôpital , en 1577 , à l’âge de 63 ans. tes uns placent 
son berceau à Coimbre , d’autres à Santaren. Ce qui est 
le plus vraisemblable , c’est qu’il étoit de Lisbonne , 
issu d’une famille noble mais peu fortunée. On assure 
qu’il étoit d’une société douce et aimable ; qu’il avoit 
du courage dans tous les sens, et qu’il savoit suppor- 
ter les revers comme il savoit braver les dangers. II 
est un des poètes étrangers qui a été le plus célébré en 
France. Sa Lusiade a été traduite trois fois. Montes- 
quieu a dit de ce poème : « qu’il lui rappeloit les charmes 
de l’Odyssée et la magnificence de l’Enéide ; » et Vol- 
taire s’exprime ainsi sur son compte : « Il est une 
grande preuve de cette impulsion irrésistible de la 
nature , qui détermine un véritable génie à suivre la 
pente de son talent , en dépit de tous' les obstacles qui 
pourroient l’arrêter dans son cours ». On sait qu’il 
composa la plus grande partie de son poème, pendant 
qu’il étoit banni dans l’ile de Macao, sur les côtes mé- 
ridionales de la Chine ; et que , revenant de son exil et 
faisant naufrage près de la côte de Malabar , il se sauva 
à la nage , tenant sa Lusiade à la main , tandis qu'il 
voyoit , d'un œil impassible, toute sa fortune engloutie 
dans les flots. (5.) * . k 
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siade , fort peu connus, il est vrai, liors 
de leur pays: ce sont VUlyssée , de Perreira 
de Castro ; la Fondation de Lisbonne , 
d’ Antonio de Sousa; le Portugal reconquis, 
du marquis de Menezès; Macchabées , de 
Miguel Sylveira; Alphonse, de Vescon- 
cellos ; et la Henriade , du comte d’Ericeira. 

Dans la poésie pastorale , les Portugais 
citent avec complaisance Saa da Miranda 
et Rodrigo Lobo , surnommés, l’un le Vir- 
gile , l’autre le Théocrite du Portugal. Saa 
de Miranda est le premier de sa nation qui 
ait cultivé le genre de la satire : il a eu 
beaucoup d’imitateurs; et parmi leurs ou- 
vrages on nomme encore à Lisbonne la 
Fable de P olyphême et les Métamorphoses 
d’Ovide , traduits en vers burlesques par 
Antonio dos Reys. Celui-ci ne s’est pas 
borné à la poésie profane; il a traduit, de 
l’italien en portugais, la vie de la Sainte 
Vierge , et celle de J. C. dans Je ventre de 
sa mère. 

On pense bien que dans un pays aussi 
dévot que le Portugal^ les écrivains en théo- 
logie doivent être en honneur : on y fait 
grand cas d’un Rarthelemi Quental , d’un 
Francisco Perreim , d’un Francisco Al - 
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meyda , d’un Jean de Sibeira , etc. etc. 

Les Portugais ont quelques écrivains de 
philosophie moderne qui méritent un peu 
plus d’être connus : tels sont le jésuite Cor - 
dero , et sur-tout Gômez de Pereira, dont 
les ouvrages étoient estimés de Descartes. 

Dans la navigation et la géographie , le 
célèbre Magallanes ( que nous appelons 
Magellan), occupe sans contredit le premier 
rang. Les Portugais font aussi quelque cas 
de Goenez de San-Estevan , de Jean-Bap- 
tiste Larancha , et de Carvalho d'Acosta , 
qui a écrit la géographie du Portugal. 

Ils sont , et avec raison , plus glorieux 
encore de quelques-uns de leurs historiens, 
Joan de Barros , Luis de Sousa , Bernardo 
Brito , à qui l’on doit la Monarchia Lusi- 
tana ,• Mascarenhas , auteur de la première 
gazette portugaise (i); le comte d 'Ericeira 3 

4. 

*• 

( I ) Mascarenhas mérite d’être connu sous d’autres 
rapports. Il éloit vraiment savant. Il avoit beaucoup 
voyagé et parloit toutes les langues ^îe l’Europe. Il 
avoit , d’abord , servi quelques années dans la cava- 
lerie ; mais il quitta le métier des armes pour se livrer 
exclusivement à l’étude. Il avoit du goût pour tous les 
genres de littérature , et de l’aptitude à toutes les con- 
noissances humaines; mais il s’appliqua, sur- tout } à 
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auteur de Y Histoire du Portugal restauré , 
qui a traité l’époque intéressante pendant 
laquelle les Portugais ont secoué le joug de 
l’Espagne en plaçant le duc de Bragance sur 
leur trône ; -Manuel de Paria y Sousa , qui 
a donné, en 1677, YHistoria del Reyno 
de Portugal ; et sur-tout Jérôme Osorio , 
évêque de Sjdves , connu de toute l’Europe 
littéraire par son histoire du roi Emmanuel, 
qui parut pour la première fois , à Lisbonne, 
en 1571. 

la politique. On a de lui les Négociations de la paix 
de Ryswick , en 2 vol. in- 8 °. ; une Relation de la 
mort de Louis XIV ; le Détail des progrès Jaits par 
les Russes contre les Turcs et les Tartares , et plu-» 
sieurs autres ouvrages. Les gazettes , qu’il avoit établies 
en Portugal , finirent av^nt lui. Ayanl annoncé , dans 
l’une d’elles, qu’ou attendoit des Indes un bâtiment 
chargé d’une somme considérable ; les Espagnols , 
avertis , allèrent à sa rencontre et le privent. Il n’en 
fallut pas davantage pour faire prohiber tous les papiers 
publics par le gouvernement portugais. Il ne souffre 
plus qu’une gazette, de la cour, aussi insignifiante que 
toutes celles de ce genre. Mascareuhas mourut en 17.30. 
Il est aussi connu sou&lenom de Montarroyo. On ne 
doit pas le confondre avec un autre Mascarenbas, habile 
ingénieur portugais qui , en 1646, s’illustra parla bille 
défense de la place de Diu , assiégée par le roi de 
Cambaje et le Chand-Mogol. ( B. ) 
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En ouvrages de jurisprudence , les Por- 
tugais citent ceux de Costa , V elasco Lopez 
Ferdinand Paese , Gonera, etc., noms très- 
obscurs pour le reste de l’Europe. 

Ils sont, au reste, très -mal partagés en 
écrits sur la médecine. Cette science est en- 
tièrement dans l’enfance en Portugal, quoi- 
qu’il y ait des écoles de médecine et d’ana- 
tomie. La botanique y est à peine connue 
de nom (i). On y a également négligé l’étude 
de la langue du pays : on n’y trouve que 
quelques grammaires imparfaites, et deux 
dictionnaires qui peuvent être de quelque 
ressource pouf les étrangers ; l’un latin et 
portugais , en huit volumes, par le père Blu- 
seau, religieux français; l’autre français et 

> • ,v • 

( I ) I.e Portugal peut cependant citer , avec hon- 
neur , dans ce genre , Loureiro , auteur de la Flora 
Cochinchinensis , en 2 vol. in-q°. Cet homme, esti- 
mable , d’ailleurs , à tous égards , est mort à Lisbonne 
il y u quelques années. Les Portugais, dans ces der- 
niers temps, se sont voués à l’étude de divers sujets 
d’histoire naturelle , et ont traduit en français quelques 
ouvrages sur cette matière. Un italien, nomnié V ari- 
de Hi , naturalisé che# eux, a même donné quelques 
essais, justement estimés, sur rhistoi^e naturelle et 
i'écouomie politique. ( B. 
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portugais, qui n’est qu’une compilation de 
nos meilleurs dictionnaires , entreprise par 
Joseph Marqueze. 

L’étude de la grammaire et la connois- 
sance de toutes les ressources d’une langue 
étant les conditions essentielles pour former 
des orateurs , on présume facilement que la 
véritable éloquence est peu connue en Por- 
tugal. Quelques auteurs qui avoient réussi 
dans ce genre, ont expié leurs succès dans 
les cachots de l’inquisition ; car ou retrouve 
par-tout l’influence de cet horrible tribunal. 
Le père Trieira s’étoit distingué , au com- 
mencement de ce siècle, par ses talens pour 
la prédication. On l’appeioit le Bourdaloue 
du Portugal. Son style étoit coulant, facile, 
beaucoup moins surchargé de citations et 
de figures empoulées , que ne l’est ordinai- 
rement celui des orateurs des pays méridio- 
naux. Une sorte de philosophie se mêloit 
à ses compositions sacrées. Il fut cité deux 
fois au tribunal de l’inquisition. 

Aucune branche des connoissances hu- 
maines n’est plus négligée à présent en Por- 
tugal , que celle des mathématiques : et 
cependant , dans les beaux siècles de cette 
monarchie, elle y étoit en honneur. Ses plus 

grands 
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grands hommes en faisoient l’objet principal 
de leurs études. Tels sont ce •prince' Henry , 
vraj fondateur du trône portugais ; le roi 
Jean I er . sous lequel furent découvertes les 
îles Açores , et Uîle de Madère ; le roi 
Jean II, par les soins duquel les Portugais, 
alors les premiers navigateurs de l’Europe ,' 
s’établirent sur la q£te de Guinée £t dans le 
Congo; et Barthélemi Diaz qui découvrit ltf , 
Cap-des- Tourmentes , que ce .même Jean II , 
prévoyant les grands résultats de cette dé- 
couverte ,* fit nommer le Cap- de - Bonne- 
Espérance ; le roi Emmanuel et Vasco de 
Gama, digues l’un et l’autre des plus grands 
éloges, l’un, parce qu’il devina et encou- 
ragea le génie d’un de ses sujets; l’autre^ 
parce que , sous l’égide de ce roi éclairé 
et bienfaisant, il.iétendit la prospérité de sou 
pays , et ouvrit au commerce du monde des 
routes jusqu’alors inconnues; Magellan 0 
dont le nom seul réveille l’idée des grandes 
entreprises qui demandent des coimoissances 
et de l’audaee; enfin Pierre Nunei", connu 
des savans étrangers sous le nom de Non- 
nius , le meilleur des mathématiciens por- 
tugais, qui brilloit au commencement du 
seizième siècle, et fut le premier professeur 
Tome II. F 
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de mathématiques qu’ait eu l’université de 
Çoimbre. Dans nos temps modernes, cette 
université est loin d’avoir encore des Nonnius 
à citer. Elle a un observatoire , il est vrai. 
Il y en a aussi un à Lisbonne; mais on pour- 
ront assurer qu’il n’y a peut-être pas dans 
tout le Portugal un seul astronome- prati- 
que (i). , . 

. * Les Portugais , comme tous les peuples 
qui doivent au climat la fécondité de lepr 
imagination , l’amour du merveilleux , ont 
plus d’aptitude au genre des romans qu’à 
aucun autre. Cfe goût est d’ailleurs favorisé 
* en eux, par des circonstances qui en font 
plutôt des objets de pitié , que des objets 
d’envie, par leur paresse, par leur aversion 
pour ks études sérieuses , par l’asservisse- 
ment dans lequel les institutions politiques 
et religieuses tiennent leur pensée. 

. Quant à leurs auteurs dramatiques , ils ne 
méritent guère d’être mentionnés. Us onfc 
cependant, un Diaz Balthazard } dont ils 
font quelque cas; un Gil Vieente , qu’ils 
re. ardent comme leur Plante; un Antonis 
Joseph , qui a péri s.ir les bûchers du saint- 

■» (i) Nous verrons dans noire suppliaient à -ce cha- 

pitre que cett assertion est au moins exagdrje. (â ) 
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office, et dont, cependant, les pièces sont 
fréquemment représentées. Le théâtre por- 
tugais est, au reste, au dernier degré parmi 
les théâtres de l’Europe. 

V tous les défauts 
de cehïi des Espagnols , sans en avoir les beau- 
tés: par-tout de l’enflure , du boursoufflc, du 
trivial; un mélange ridicule du sérieux et du 
bouffon , du sacré et du profane (i). * ^ 

Tous leurs autres ouvrages ( et ils sont 
nombreux ) se ressentent du goût barbare 
qui a dicté leurs productions dramatiques. 
Leur style est empoûlé aii-delà®fe ce' qu'ofi 
peut s’imaginer ailletïrs. Ils sont pleins d’i- 

( I ) Pour mettre le comble- au dégoût tjti 'inspirent 
• leurs représentations dramatiques , une lausse idée de 
décence en a absolument écarté les femmes ; et il faut 
se résoudre à voir représenter , par de jeunes hommes, 
qui ne sont pas toujours imberbes, les rôles de reines , 
de princesses et d’amoureuses. Le .beau sexe est meme 
exclus de leurs ballet?. Le répertoire de leurs acteurs 
a été eoiffposé, en graçde partie , dans ces derniers 
temps , do* meilleures «pièces , traduites du français , 
de l’italien , un grand nombre, defespagnol, et quel- 
c§ies-uncs seulement de l’anglais. Ils ont même traduit 
plusieurs de nos opéra -comiques. Mais leurs pièces 
favorites , sont encoraceUes qui leur retracent les mys- 
tères de la passion,. et les autres traits de l’Ecriture- 
Sainte ; cellesoù l’on voit figurer Jésus-Christ , la Sainte- 
Vierge et les Saints. ( B ). 
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mages gigantesques , de fictions. Ils y racon- 
tent avec une. risible crédulité les contes 
les plus absurdes, des miracles, des sorti-, 
lèges; et la plupart de ces ouvrages soilt 
dédiés à la Sainte- Vierge , à SaintAÏos'eph , 
ou à quelqu’autre saint. 

Les beaux-arts sont , en Portugal -, au ni- 
veau des* autres sciences. On n’y connoît pas 
un peintre , pas un sculpteur , pas un archi- 
tècte qui mérite d’être cité. Il n’y a paS 
mêmtfâ Lisbonne un seul maître de dessin; 
ony chercl^roit aussi vainement des maîtres 
eu fait d’armes, des professeurs d’équitation, 
et mêm$ des maîtres de danse (i). On peut, 
d’après cela , apprécier les ressources que 1» 
jeunesse y trouve pour l’éducation, et on ne 
peut s’empêcher d’être étonné qu’avec tant 
de causes qui épaississent l’ignorance dans 
laquelle la nation portugaise est ensevelie , 

. et avec une pareille nullité de moyens , il ait 
pu se former, dans la noblesse portugaise, 
plusieurs sujet# éclairés , tels que ceux qu’on 
rencontre quelquefois hors de leur pays. Les 
voyages, la counoissance qu'on^ acquiert des 
nations étrangères , de leurs usages , de leurs 

(i) Le supplément à ce chapitre modifiera; à plusieurs 
égards, ce* décisions. (B.) 
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arts, peuvent seuls expliquer ces exceptions. 
Il n’est peut-être qu’un seul des beaux-arts 
auquel les Portugais ne soient pas étrangers, 
c’est celui de la musique. Ilsont même quel- 
ques compositeurs connus hors des leur pajs, 
comme Cordoso, Soares et sur-tout David 
Pérez. 

Au milieu de cette stagnation absolue de 
tout ce qui tient aux sciences et aux beaux- 
arts , on ne soupçonneroit assurément pas 
que les ‘Portugais ont eu et ont encflre des 
académies. ‘Vers l’an 1720 il s’en établit 
plusieurs sous les noms pompeux d 'Instan- 
taneos , de Singulares , d’ Anonyiflos , de 
Generosos , d’ AppUcados , A'Estudiosos , 
d'illusefados. Mais l’occupation favorite et 
presque unique de ces académiciens étoit de se 
louer réciproquement , ou de se déchirer par 
des satires beaucoup plus méchantes qu’ingé- 
nieuses. A cela près, ils se réunissoient sou 
les auspices de l’oisiveté et de l’ignorance. 
Les instantarîeos ou improvisateurs, fesoient 
seulement une légère exception, et du moins 
étaient fidèles à lror titre. Dans leurs assem- 
blées., ils improvisoient des discours sur les 
matières qu^on leur proposoit au hasard. 
Mais ces discoürs, qui n’annonçoient qu’uno 

*F 3 


stérile facilité, se ressentaient de l’absence 
du goût et des lumières (i). 

Les Portugais même fesoient de ces inu- 
tiles académies .le cas qu’elles méritoient. 
Ils s’étaient cependant occupés à en former 
une qui eût un objet moins futile. Ils vou- 
lurent enfin avoir, dans leur propre langue, 
mie histoire complète de leur pays, ouvrage 
qui n’exisfoit pas encore , mais dont les ma- 
tériaux étoient restés épars. Ce fut aussi sous 
le règrfb de Jean V, et principalement dans 
cette vue que fut établie l’acadtmic royale 
de l’histoire portugaise. Elle ne devoit d’a- 
bord ejflbrasser que l’histoire ecclésiastique 
du Portugal.; Mais elle étendit bientôt ses 
vues, et se chargea pareillement l’his- 
toire civile et politique du pays. Cette aca- 
démie es*t à-peu-pres formée sur le modèle 
. 

- r '▼tîP ‘ •' 

( I ) On sait , d’ailleurs , que la plupart des peuples 
du Midi ont reçu de la çature ce talent d’improviser , 
uiûmç en vers, qui excite, sinon ^admiration , du 
moins l’étonnement des aulres nations. Aujourd’llhi 
même , encore , Lisbonne aboi^A de ces rim Airs fé- 
coiftls , mais insipides qui , sur la plus légère provoca- 
tion , prodiguent, cri vers, aux belles qui veulent bien 
les écouter , les hommages de la gal^ilerie , ou les 
tributs de l’amour. * • ’ 
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des autres académies de l’Europe'; le nom- 
bre de ses membres est fixé à cinquante, et 
d’après ses statuts on ne peut recevoir de 
surnuméraires que par les ordres du roi. Le 
secrétaire est, ainsi que dans toutes les au- 
tres académies, perpétuel : on tire au sort, 
chaque année , le directeur , ainsi que les 
quatre censeurs, qui , à leqj' touF, sont pré- 
sidens. Les séances ne se tiennent que tous 
les quiuz^ jours, et un dimanche. : aucun 
membre ne peut s’en absenter deux mois de 
suite , sans en donner avis par écrit au secré- 
taire. Le directeur et les censeurs sont tenus 
d’assister à toutes les séances. Aucun étranger 
ne peut y paroître, à moins d’être lornielle- 
ment invité , ou à moins qu’il n’ait quelque 
chose de pressant à communiquer «à l'académie. 
Elle tient tous Ifs ans, le jour de la naissance 
du roi et de la reine , une séance publique 
dans laquelle on récite quelques pièces de 
vers en l’honneur de leurs majestés; et on 
lit quelques morceaux dont le directeur a 
fait choix. Soû emblème est l’image de la 
Vérité, avec ces mots qui promettent plus 
sans doute qu’elle ne pourra tenir : te Res- 
« iituel ornnia ». Son sceau porte les 
armes du souverain ,et au-dessous, le Temps 
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enchaîrié, et çeÿe inscription : « Sigilhim 
»> régies academies historiés Lusitaniœ »>. 

En 1727, elle publiât le premier volume 
de l’ouvrage qu’elle avoit entrepris. Ce vo- 
lume présente l’histoire même de l’aca- 
démie , et plusieurs dissertations historiques. . 
Le premier éloge funèbre , composé dans 

cette académie * fut , celui de Jule de 
* * 

Mello de Castro , fils du célèbre Dom Juan 
de Castro , quatrième vice-roi Indes. 
Je vais rapporter ici une partie de ce 
discours , qui fera juger du style et des -idées 
qu’on accueille dans l 'académie rofale 
d’histoire : « Son esprit, dit l’auteur, étoit 
si prompt, si vif, si fécond, que, dans ses 
oeuvres poétiques, il y avoit autant de pen- 
sées ‘que de vers* chaque pensée lui en fe- 
soit naître une foule. d’autjes , qu’il avoit 
Je talent merveilleux de mettre au jour et 
de rendre sensibles. Sur quelque sujet 
qu’il entreprît de Siscourir, tant de belles 
choses se présentoient à lui,- que, s’il n’a- 
voit pas eu le discernement -le plus exquis, 
il seroit tombé dans cette sorte de disette, 
que produit l’abondancq ; il' s’élève même 
quelquefois si haut , qu’on a peîhe à le 
gpivje, quoiqu’il soit naturel et sans affec- 
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fafion Mais il s’étoit surpassé lui-même 

dans cette fameuse romance , qu’il avoit 
'commencée, et où il de voit comprendre, en 
deux mille strophes , toute la vie de la Mère 
de Dieu. Sa dévotion lui avoit inspiré une 
si grande élévation , que ses pensées parois- 
séPient plus qu’humaines , et les grâces de 
sa poésie étoient couronnées par sa piété jj. 

l)om Sébastian de Rocha P itt a , mit au 
jour, en 17^0 , l’Histoiré de l’Amérique 
portugaise, depuis i5oo, jusqu’en 1724. C’est 
un ouvftge rempli de contes extravagahs, 
et qui, cependant, ne déplaît pas aux Por- 
tugais (1). 

Cette académie a continué ses fertiles tra- 
vaux qui , assurément, n’ont ajouté ni aux 
lumières, ni aux progrès du goût. En 1748, 

(x) Le style de cet écrivain empoulé, dont notre 
voyageur a cité un passage en parlant du Brésil, plut 
d’abord beaucoup aux lecteurs portugais , éblouis de 
ses brillantes images , de ses hyperboles orientales. 
Mais, suivant Murphy, lorsque leur goût pour les 
lettres tut perfectionné par Tes écrivains suivans , l’ad- 
miration qu’il avoit d’abord excitée se changea en 
mépris. Le judicieux anglais auroit bien dû nous indi- 
quer ces écrivains postérieurs à l’année I73o, qui on» 
perfectionné le goût des Portugais. ( B. ) 
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die publia un recueil en 7 volumes //z-4 0 . f 
des poètes latins du Portugal. Un certain 
Francisco de Macedo , aussi fameux en ce 
royaume, qu’incoqnu hors de ses frontières, 
occupe la première place dans cette collec- 
tion d’illustres écrivains. Il vivoit dans le 
djx-septième siècle. Il a été du moins im 
homme fort extraordinaire , par la variété de 
ses connoissancçs , et par son étonnante fé- 
condité. Il parlait vingt-deux langues. Il étoit, 
à-!a-fois , poète , orateur , historien , philoso- 
pha, chronologiste. U,a composé fixante 
discours latins, cinquante-froispanégyi iques, 
trente-deux oraisons funèbres. -On a encore 
de lui, quarante-huit poèmes , cent vingt-trois 
élégies, cent cinquante épitaphes , deux cent 
douze épjtres dédicatoires, et plus de deuk 
mille épigrammes. 11 se fit quelque réputation 
en France , par ses vers sur la statue équestre 
de Louis XIII, et par deux pièces de théâtre, 
la tragédie de Jacob , et la t tragi-comédie 
d 'Orphée, qui furent représentées devant 
Louis XIV pendant qp’il étoit encore enfant. 
Il avoit d’abord été jésuite. Il devint, dans 
la suite, franciscain : il étonna les Vénitiens 
par son érudition et par sa prodigieuse faci- 
lité. Il soutint, pendant trois jours, une 
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thèse sur fous les sujets qui lui furent pro- 
posés. En i6j8 , se trouvant à Rome, il 
passa par la même épreuve , et avec le lnême 
succès.. Il mourut, dans un âge très-avancé,, 
à Padoue , où il avoit obtenu un chaire de 
théologie. Malgré cette variété de conuois- 
sances et tant d’ouvrages sur toutes sortes 
de sujets , Macedo ne fut, après tf>ut, qu’un 
écrivain médiocre, parce qu’il manquoit de 
jugement et # de goût; et cependant, c’est le . 
plus distingué de ceux dont l’académie de 
Lisbonne a cru devoir faire revivre les ou- 
vrages. Qu’on juge , après «ela, du mérite 
des autres. 

On pourroit eqeore citer beaucoup d’autre? 
auteurs portugais du dix-septième üiècle et 
des précédens , qui ont acquis quelque répu- 
tation dans leur pays. ]$ais, si on excepte • 
le père Antonio Vieira , jésuite , qui s’est 
fait un noih dans la chaire et l’illustre 
Camoens, il n’en est presque pas qui soient 
connus , ou méritent de l’être hor§ *les 
frontières du Portugal. Dans le siècle pré- 
sent, la littérature portugaise a été moins 
digne encore de fixgr l’attention des élran- • 
gers. Car ou n’exigera pas qu’ils ad/ni- 
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rent les extravagantes productions de 
Roclia Pitta , dont nous avons parlé plus 
haut , ni même le révérend père Bluteau , 
auteur d’un Dictionnaire portugais et latin. 
Né français, il 'avoit acquis, par son long 
séjour à Lisbonnç, l’habitude des idtfès et . 
des expressions bizarres, et* il paya-un am- 
ple tribut à l’influence du climat et à celle 
de l’exemple. Croira-t-on, par exemple, 
que cet ouvrage , estimable d’ailieurs , com- 
mence par dix préfaces adressées aux diverses 
classes de lecteurs dont l’auteur veut capter 
Jes suffrages ; savoir : au lecteur bénévole ; ' 
au lecteur malévole ; au lecteur impatient ; 
au lecteur portugais ; au électeur étran- 
ger', ai» lecteur savant ; au lecteur igno- 
rant; aû lecteur sans discernement; au 
‘lecteur impertinent ; au lecteur futile et 
déplaisant. Croira- 1- on , ensuite , qu’il 
dtrnne à son dictionnaire trente-sîx épithètes 
différentes par ordre alphabétique ; épithètes, 
dont plusieurs ne sont assurément pas des- 
tÿiées à être entendues par çette classe de 
lecteurs ignorons , auxquels il adresse une 
préface particulière; telles sont: Dictionnaire 
jPendrologique 3 Gnomonique 3 Ho mon i- 
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inique , Itagogique , Heotérique , Quiddi 
tativique , Thérapeutique , Zehophoni- 
que , etc. etc. (*). 

Nous citerons encore* moins parmi le* 
écrivains de ce siècle qui honorent le Por- 
tugal , qn chevalier d’Oliveyra , qui, après 
.avoir beaucoup voyagé , .publia en français, 
à Amsterdam, £n 1741 , un oriVrage intitulé: 
Mémoires de Portugal, avec la Biblio- 
thèque Lusitane ; compilation indigesje des 
observations de l’auteur, relativement à 
l’histoire de son pays et au jugement sévère 
qu’en portent les étrangers. 

Parmi les Portugais que j’ai vus , même 
dans tes classes supérieures où une éduca- 
tion plus soignée sembleroit devoir promettre 
plus de lumières et d’instructions , j’en ai 
remarqué b,ien peu qui cultivassent les 
sciences et les lettre#, et perchassent à 
venger leurs compatriotes, de. l’idée peu 


( 1 ),II a paru , en 1779 , une nouvelle édition de ce 
dictionnaire, en 3 , volumes /72-4 0 .; mais c’est un- die-’ 
tionnaire purement portugais , dans le ^>enre de celui de 
l’Académie française. L’éditeur en a fait disparoître ces 
ridicules préfaces à diverses classes de lecteurs , ainsi 
que ce titre longuement 
auteur. ( B. ) 


péduntesque, dont parle notre 


* favorable que les étrangers en oht conçue. 
Je dois dire cependant que j’ai trouvé à 
Lisbonne quelques bibliothèques assez con- 
sidérables et bien composées : telle est sur- 
tout celle des Hiéronymites , qtii est pu- 
blique , et où on est fort bien accueilli par 
les religieux , dont plusieurs savent appré- 
cier les trésor^ littéraires dont ils sont les 
dépositaires. Telles sont encore celle de 
l’abbaye de Mafia (i) et celle de Coimbre , 

(i) Le roi Jean V, étant attaqué d’une maladie 
cruelle , fit le voeu de fonder une abbaye dans le lieu où 
seroit situé le couvenî des religieux les plus pauvres du 
royaume. Il se trouvoit , à quêlques lieues au - nord- 
ouest de Lisbonne , une chaumière babilée par quelques 
capucins. C’est-ià que le vœu de Jean V fui rempli. On 
construisit , sur l’emplacement de ce misérable monas- 
tère , un édifice très-vaste , dont le plan fut envoyé 
d’Italie, et qui , au preftiigr conp-d’œil, paroît somp- 
tueux. Une églisé*occupe le centre. Derrière le choeur, 
sont 3oo cellules ; et , sur les deux côtés , on a bâti tm 
palais destiné à l’habitation de la famille royale et de 
t toute la cour. Sous ce rapport , Mafra est l’Escfu-ial du 
Portugal. Mais , à tous égards , Jean V pafoît n’a- 
voir été que mauvais copiste de Philippe II. L’ern- 
plaeement de ces deux couvens royaux a été mal chois:. 
L’Escurial , bâti au milieu des rochers , au pied des 
montpjneî pelées, domine sur un pays vaste , mais nud 
et désert. Mafra*, situé dans la plaine la plus aride , a 
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qui apparlenoit autrefois aux jésuites de cette 
ville. 

Il y a à Lisbonne plusieurs cabinets qui 
seroient’très-curieux s’il y régnoit plus d’or- « 
dre : je dois nommer sur-tout les deux qu’a 
formés le marquis d* Ang&j a , l’yn d’ijis- 
toire naturelle , * l’autre particulièrement 
consacré à la botanique. Deux autres gens de 
qualité, le marquis de Marielva et le mar- 

du moins la vue sur l’Océan. L’auteur du Tableail de 
Lisbonne , si enclin , d’ailleurs , à dénigrer tout ce 
• qui tient au Portugal , dit que le couvent de Mafra est 
beau y bâti avec autant de goût que de magnificence. 
Murphy , qui est un architecte , et qui est un des 
voyageurs qui ont le moins»jinaltraité le Portugal, juge 
bien autrement ce monument de la peur et de la dé- 
votion. « Si les trésors , dit-il , qu’a coûté cet éta- 
blissement , avoient été appliqués à un meilleur 
plan , il auroit , sans contredit , offert une masse de 
bâtimens supérieurs ' à l’Escurial en fait d’architecture. 
Malheureusement l’architecte n’avoit ni génie pour 
concevoir , ni main pour «reculer , je ne dis pas le . 
plan d’une basilique ou d’un palais , mais même celui 
d’une simple cabane. Cft homme s’appeloit Frédéric 
Lùdovici. Il étoit orfèvre de profession ». D’après le 
témoignage des autres voyageurs , ce jugement de 
Murphy, sur Mafra , est au moins sévère ; <t ne 
*eroit-ce pas à lui qu’on pourroit dire ; V êtes 
orfèvre , M. Josse. ( E. ) ’ . 
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quis de Verhalva , ont , dans un ^anfre 
genre, des collections dignes de l’attention 
des amateurs. Leurs galeries de tableaux 
m feroient peut-être une médiocre sensation 
dans unoautre capitale d’Europe : à Lisbonne 
on les voit avee intérêt (x). 

f « 

Cette ville ne renfermé, au reste, aucun 
monument, ni sacré ni profane, .que le bon 
goût puisse avouer.* Aucune des églises ren- 
versées par le tremblement de terre n’a été 
rebâtie. Ce fléau a cependant épargné la 
chapelle de St. Jean- Baptiste, située sur. 
l’éminence de St.-Roch, dans l’intériepr de ‘ 
■la ville. Cette chapelle est un monument 

très-singulier du moiqs , si on ne peut l’ap- 

• • > * 


( i ) Depuis l’époque à laquelle M. du Châtelçt a 
voyagé , Lisbonne a gagné sensiblement sous c% 
rapport. L’ignorance nlest plus l’apanage de lous 
les seigneurs portugais : sans compter le duc d’Alafoens 
( ci-devant duc de Bragance ), M. .de Sampayo , 
M. d’Alineyda, le'cbevaliar d’Aranjo , dom Rodrigo- 
Souza , etc. qu’on a été à même d’apprécier bois de 
leur pays , il y en a , en ce Moment , plusieurs qui -ont 
eu une éducation soignée , et qui ne sont mtllem*ent 
étrangers ni aux sciences ni aux beaux-arts , mais qui 
gémissent, au moitis secrètement, de la barbarie dans 
laquelle , à beaucoup d’égards , est- encore plongée 
leur patrie. (R.) 
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peler beau ; elle est construite en morceaux 
de marbre qui ont été taillés à Rome, et qui 
en sont arrivés tout numérotés ; en sorte qu’à 
leur débarquement, il a suffi, pour bâtir la 
chapelle, de placer ces dilFérens marbres sui- 
vant l’ordre de leurs numéros. On voit aussi 
à Lisbonne plusieurs maisons qui ont été 
de même construites*en Amérique : elles 
sont en bois; les morceaux arrivent îquarris 
et numérotés : trois ou quatre jours .après le 
débarquement de la charpente, la maison 
est achevée et habitable. Pendant que j’étois 
à Lisbonne, le ministre de Naples en occu- 
poit une de cette êsp'èce, qui étoit très- 
commode et très-bien distribuée. 

* 


» 
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SUPPLÉMENT 

DE L’ÉDITEUR, 

-6 

AU CHAPITRE XV. 


D* puis le voyage de M. du Châtelet, 
les Portugais ont fait quelques heureux 
efforts pour s’arracher à la profonde igno- 
rance , à la honteuse incurie qu’il leur 
reproche. La reine .actuelle a sinon établi, 
du moins laissé établir sous sa protection , 
une académie royale des sciences , dont 
l’objet est beaucoup moins futile que ces 
ridicules corporations qui avoient usurpé le 
titre'd’académie. Celle-ci a déjà publié plu- 
sieurs volumes de ses mémoires, et tous con- 


sagesse ct le zèle patriotique de leurs au- 


tiennentj^es morceaux qui prouvent la 
teurs. 

Le premier volume de ces mémoires, pa- 
rtit en 1789. On y traite de divers objets 
d’utilité publique ; tels sont la comparaison 
du sel de Setubalavec celui de Cadix , celui 
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de Sardaigne et celui d’Iviza ; le moyen de 
perfectionner la culture du coton, la pro- 
duction la plus précieuse que fournisse le 
Brésil au Portugal , et par le Portugal , au 
reste de l’Europe; l’agriculture et la popu- 
lation de quelques-unes des provinces de ce 
royaume ; les moyens de naturaliser , dans 
les terrains de la métropole, quelques-unes * 
des productions de ses colonies ; les incon- 
véniensdulûxe pour les Portugais.Ce volume 
est, sur-tout, remarquable par une disserta- 
tion courte , mais lumineuse , sur cette grande 
question , qui partage encore les hommes 
versés dans l’économie politique : La véri- 
table influence des mines de métaux pré- 
cieux , sur l'industrie des nations qui 
les possèdent , et spécialement de la nation 
portugaise. Son auteur, dom Rodrigo de 
Souza-Coutinho y neveu du dernier ambas- 
sadeur de Portugal, en France , y prouve , 
par des argumens au moins spécieux, que 
c’est , non à la possession des mines d’or et 
d’argent, mais à des cluses beaucoup plus 
actives qu’il faut attribuer la décadence de 
l’industrie , tant en Espagne qu’en Portugal. 
En Espagne c’est, selon lui, l’expulsion des 
Maures, celle des Juifs; ce sont les # guerres 
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lointaine» et dispendieuses de Philippe II ; 
la détestable administration de ses tiois suc- 
cesseurs, qui expliquent cette décadence. Il 
affirme, qu’en Portugal, ce n’est pas à Pin- 
lluence des mines qu’on peut reprocher la 
ruine du commerce et de l’industrie; que 
l’un et l’autre avoient été très-florissans de- 
* puis le règne d’Emmanuel ; mais que la folle 
et malheureuse entreprise du jeune roi Sé- 
bastien , les troubles intestins' qui la sui- 
virent , la domination destructice ■ clés rois 
d’Espagne pendant soixante ans ( depuis 
ï58o, jusqu’en- 1640 ); les guerres ruineuses 
qui suivirent l’avènement de la maison de 
Bragance au trône , suffisent seules pour 
rendre raison de la dégénération du Por- 
tugal jusqu’au règne de Dom Fedre II , jous 
lequel furent découvertes les mines du 
Brésil; que cette découverte eut été pour 
ce royaume une source de prospérité plutôt 
que d’appauvrissement et de dépopulation , 
sans ce fatal traité de 1703 , qui , en détrui- 
sant toutes ses manufactures , et feisant 
tomber son commerce entre les mains d’une 
nation alliée et puissante, détermina une 
balance de commerce si désavantageuse aux 
Portugais , que tout le produit de leurs mines 
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Suffit à peine pour la solder. Le même auteur 
prétend que ces mines toutefois retardèrent, 
pour quelque temps , les funestes effets de ce 
traité; mais qu’elles devinrent ensuite respon- 
sables de tout le mal , lorsqu’on fcommença à 
s’appercevoir de la suine de l'industrie natio- 
nale; que sous le règne de Jean V , elles pro- 
duisirent cette richesse apparente, qui n’ayant 
pas l’industrie pour base, et diminuant sans 
cesse par l’effet d’une balance extrêmement 
défavorable , a fini par s’évanouir tout-à-fait.. 

f* Denotre temps, dit, en finissant , l’auteur 
de ce mémoire, nous avons vu paroître l’au- 
rore d’un jour plus heureux, et la postérité 
célébrera le règne d’un souverain ( Jo- 
seph I er .) qui a fait renaître, de ses cendres , 
une ville florissante. Il a récréé le crédit pu- 
blic ; il a détruit ce préjugé par lequel nous 
étions assujettis à une nation éclairée sur 
ses propres intérêts , qui , sous le voile sédui- 
sant de la protection , nous réduisoità n’être, 
pour ainsi dire , que les colons d’une métro- 
pole étrangère. »» » . 

Un jeune seigneift portugais , entouré 
- d’eunemis encore acharnés du marquis de 
Fombal , ne pouvoit se permettre un éloge 
plus direct de son ministère. Mais l’adoption 
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de ses idées , par la société littéraire dont il 
est membre , prouve, à-la-fois, et les dispo- 
sitions de cette société, relativement à l’An- 
gleterre , et la politique du gouvernement 
actuel. Si dom Rodrigo eût été moins gêné 
par des considérations de cour et par la 
crainte des animosités du fanatisme, il n’eût 
pas manqué, sans doute, de mentionner 
parmi les principales causes de la décadence 
du Portugal , parmi les obstacles à sa régé- 
nération, l’établissement de l’inquisition qui 
date du règne de Jean III, c’est-à-dire , ^le 
l’époque depuis laquelle son pays n’a été 
qu’en déclinant. 

. Le tome II des Mémoires de l’académie 
de Lisbonne contient des traités sur des 
objets intéressans pour le Portugal. On y 
trouve de longs détails sur la culture des 
vignes et sur les moyens de la perfectionner. 
Pans oe traité, on justifie, à quelques égards, 
la mesure violente, employée en 1766 par le 
marquis de Pombal , pour empêcher les 
vignobles de se multiplier aux dépens dfe 
l’agriculture propremrtit dite. L’abus que ce 
ministre a voulu détruire , a survécu en 
grande partie à son ministère. Il est encore 
en vigueur dams les trois provinces du nord, 
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*ur*tout dan* celles de Tra-los-Montes et 
de Beyra; des terrains très- propres aux grains 
et aux légumes y sont plantés en vignes. 
Dans la province , d’ailleurs si fertile et si 
riante d’entre Douro-y-M^nho : cette culture 
pourroit, d’autant plus ulilemènt céder la 
place à d’autres, que les vins qu’elle pro- 
duit sont beaucoup plus fbibles que ceux des 
autres provinces. On cite, pour exemple, un 
vignoble près d’Alafoens entre la Vonga et 
le Mondego t dont le vin est si peu spiri- 
tueux , qu’il en faut dix mesures pour en 
produire uue d’eau-de-vie. 

Ce second volume offre- des mémoires 
curieux sur la cochenille du Brésil, sur les 
débordemèns du Tage, les ravages qu’ils 
produisent, les moyens d’y remédier; sur 
le charbon de pierre ; sur les arbres utiles à 
propager; sur les fabriques de fer; sur la 
pêche de la baleine', et l’huile qu’on peut 
tirer de ce cet^cée ;. sur le défrichement des 
terrains vains et vagues, etc. 

Les volumes suivans ( on n’en connaît 
pas en France ati-delà de l’année 1793 } 
contiennent plusieurs traités , également 
utiles , et qui peuvent avoir de l’intérêt , 
meute hors du Portugal. Tçls sont ceux rela- 
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tifs à des objets d’agriculture, sur-tout à la 
culture de la vigne et des oliviers. Un de 
ces mémoires, dont l'auteur, Vicente Coalho 
de Scabra , paraît un observateur versé dans 
l’étude de la botanique , conseille la multipli- 
cation de l’arbre appelé ricin, donb le fruit 
contient une graine qui donne de l’huile en 
abondance. Cet arbre qui abonde autour des 
mines du Brésil, fournit à la consommation 
d’huile de tous les mineurs. Multiplié en 
Portugal , où sa culture a été essayée en di- 
vers endroits avec succès , il suppléerait à 
l’insuffisance de l’huile d’olives en beau- 
coup de cas; mais, de l’aveu de l’auteur, 
l’huile de ricin ne pourrait être employée 
comme aliment. , à cause de sa saveur nau- 
séabonde etdesa vertu purgative. 

Un autre traité de Manuel Dias Baptista, 
ayant pour titre : Description physique et 
économique de Coimbre et de ses environs, 
prouve- que la botanique n’«st pas si in- 
connue en Portugal , que le dit M. du Châ- 
telet. L’académie de Lisbonne a fait im- 
primer , depuis 1789 , plusieurs ouvrages 
relatifs à cette science ; tels sont : le Virida- 
rium LusitanicOtn linœanis nominibus 
illtistratum , par Dominique VandelH ; et 
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la Flora Cochinchinensis , par Jean de 
Loureiro. On trouve d’a lleurs à Lisbonne 
quelques jardins botaniques, dignes de l'atten- 
tion des voyageurs , ainsi que le cabinet 
d’histoire naturelle de cette capitale et ceux 
de Coimbre , d’Evora , de Mafia , etc. 

Un des traités les plus intéressans que 
l’on trouve dans les Mémoires de l’académie 
de Lisbonne, est celui qui a rapport à la 
pêche, sur-tout à celle de la baleine, que 
les Portugais pourroient- faire avec beaucoup 
plus de fruit sur les côtes du Brésil. Les 
Anglais enlèvent, presque en totalité, cet 
avantage comme tant d’autres. Les produits 
que ceux-ci retirent de la pêche de la ba- 
leine, et qui leur sont payés par leurs fidèles 
alliés , s’élèvent chaque année à sept cent 
millions de reis ( près de quatre millioys de 
livres tournois ). Celle du cabillau n’est pas 
moins profitable aux Anglais. Du mois de 
juin 1782 f au, mois de décembre 1784, ils 
avoient introduit à Porto , de cet article 
seul , pour la valeur de sept cent vingt 
millions de reis ( quatre millions de nos 
livres ). Le roi Joseph et la reine actuelle 
ont cherché à encourager Ja pêche de la 
baleine, qui peut se faire avec succès depuis 
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la baie de Tous -les- Saints , jusqu’au Rio- 
Grande de Saint-Pedro , ainsi que sur les 
côtes de la capitainerie de Saint - Paul , et 
près des îles du Cap-Verd. Pourquoi no 
réussiroit - on pas dans cette entreprise, 
- comme on a réussi .dans la pêche du cachalot, 
autre cetacée qui fournit ce spermaceti que 
les Portugais , eux-mêmes , portent à Rio- 
Janeiro et à Lisbonne ? 

L’académie de Lisbonne prouve aussi 
queda chimie et l’astronomie ne sont pas 
aussi étrangères aux Portugais que notre 
auteur le donne à entendre. Elle a fait im- 
primer un Essai sur la nouvelle théorie 
du Jeu, par Magalhaes, et une excellente 
Dissertation sur la chaleur , par Coalho 
de Scabra, et on trouve dans ses Mémoires 
de l’année 1791 , un Traité sur Futilité 
des connoissances en chimie , appliquées 
à Fart de construire des édifices , par 
Alexandre Antoine Dasnever. 

Depuis quelque temps elle donne tons les 
ans au public un volume à'Ephémérides 
nautiques , ou Journal astronomique , cal- 
culé pour le méridien de Lisbonne ; et c’est 
aussi par ses soins qu’ont été imprimées, en 
1790, les Tables perpétuelles astronomi - 
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que s , pour Vusage de lu navigation por- 
tugaise. 

Lés académiciens de Lisbonne ont en- 
— core publié des recherches curieuses sur la 
population de leur pays. L’un d’eux, Jos. 
Joaq. Soares de Barros , avoit fait impri- 
mer à Paris, ily a quelques années, un petit 
écrit dans lequel il chercboit à prouver que 
le Portugal contenoit au moins trois millions 
d’habitans. Dans un nouvel ouvrage qui fait 
partie des Mémoires de l’académie , il va 
encore plus loin : il soutient que la popula- 
tion de ce royaume doit être portée au-des- 
sus de trois millions et demi. Il étaye son 
assertion des résultats de plusieurs recher- 
ches , et notamment dé l’état qui fut fait 
en 1776 , de toutes les villes , de tous les 
bourgs et villages, et du nombre de feux que 
chacun d’eux contient; et comme cette es- 
pèce de dénombrement porte le total de 
» tous ces feux à 744,980 , et qu’on calcule 
ordinairement cinq personnes par feu , il 
en conclut que la population du Portugal 
doit être de 3,724,900 âmes. Il prouve en- 
suite, par le dénombrement exactement fait 
de quelques lieux particuliers , que cette 
évaluation de çinq personnes pqr feu , n’est 
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pas Tort exagérée, et qu’il reste incontestable 
que, comrfte il l’a avancé, le Portugal ren- 
ferme „*ux jnoins, trois millions et demi d’ha- 
bitans. 

Indépendamment de ses mémoires, l’aca- 
demie a aussi présidé à l’impressron de beau- 
coup de livres, soit originaux, soit traduits 
tant du français que de l’anglais et» da 
1 espagnol. La liste que nous allons donner 
des principaux qui ont paru de cette manière 
depuis 1787, jusqu’en 1794, servira à justi- 
fier un peu ies Portugais du reproche qu’on 
leur fait, de négliger encore toutes les sciences. 
Car on pense bien que ce n’est pas pour se» 
seuls membres que l’académie a publié ce» 
ddlèrens ouvrages, ‘et qu’elle n’en auroit pas 
fait leg frais , si elle n’avoit pas compté 
pour leur débit, sur un certain nombre d’a- 
mateurs. G est à ses soins qu’on doit la pu- 
blication des livres suivans : 

Historia juris civilis Lusitani • Insti- - 
tutiones juris ci pi fis Lusitani , l’un et 
1 autre par Pascal- Joseph Mello Freire. 

La P 1e de V Infant Dom Edouard } par 
André de Rezende. • 

Mémoires d’ agriculture , couronnés par 
l’académie, ^n 1787 et 1788.-. * 


\ 

_ v t 

ï Dlgitized by Google 



t ï°9 ) 

Vestiges de la langue arabe en Por- 
tugal , ou Dictionnaire étymologique des 
mots portugais qui ont une origine armbe 3 
par Fr. Joad de Sousa. 

Documens arabiques de V Histoire Por- 
tugaise en arabe et en portugais. 

Collection de livres non encore imprimés , 
contenant V Histoire des règnes des rois 
de Portugal , Jean I er . } Edouard 3 Al- 
phonse V , et Jean II. 

Mémoires sur les moyens de perfec- 
tionner la fabrication des huilSs en Por- 
tugal ; Mémoires sur la culture des oli- 
viers en Portugal ; Fuji et Fautre ouvrage 
par Joad Etnton Della-Bella. 

Traité d’ éducation physique+pour l'u- 
sage de la nation portugaise } par Franc, 
de Mello-Franco. * 

Autre Traité sous le même titre , par 
Franç.-Jos. de Almeida. 

. 1 Observations sur les principales causes 
de la décadence des Portugais en Asie } 
par Ant. Caetano do Amoral. 

Mémoires pour servir à V Histoire des 
nations d' outre-mer. 

Dictionnaire de la langue portu- 
gaise , etc. etc. 
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. Nous passons sous silence plusieurs autres 
purement relatifs à la littérature portugaise, 
qu^ne mérite peut-être pas une grande célé- 
brité, mais sur laquelle l’académie de Lis- 
bonne appelle l’attention de ses compatriotes , , 
soit pour lui rappeler les modèles ( en petit 
nombre ) sur lesquels ils doivent se former , 
soit pour leur indiquer les écueils qu’ils doi- 
vent éviter. 

Outre cela , l’académie travaille à encou- 
rager, par des prix, l’étude et le progrès 
des connaissances utiles. On peut appré- 
cier ses vues d’après la liste suivante des 
principaux sujets qu’elle a proposés au con- 
cours depuis l’année 1783. 

— La description physique et économique 
de quelque district ou de quelque territoire 
considérable du Portugal ou de quelqu’une 
de ses possessions d’outre-mer, accompagnée 
d’observations utiles à l’agriculture et à l’in- 
dustrie de la nation. 

(Quelle est la meilleure manière^Secultiver, 
de perfectionner et de conserver les vignes, 
et quel est le moyeale plus efficace d’étendre 
la réputation et le produit de cette branche 
importante du commerce du Portugal ? 

L’académie désire que ceux qui traiteront 
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cette matière, indiquent les différentes es- 
pèces de vignes , avec leurs noms respectifs 
caractérisés par la qualité de leurs fruits , sui- 
vant la manière employée par l’abbé Rozier, 
Duhamel et autres naturalistes- agriculteurs; 
les diverses méthodes de faire le vin, soit 
dans le pays même , soit au-dehors ; le moyen 
de le eonsejver , 4 e le purifier et de le pré- 
parer pour le transport; celui de distinguer 
quand il est falsifié , etc. 

Examiner les instrumens d’agriculture 
usités en Portugal, et en faire la comparaison 
avec ceux des autres nations , en montrant 
comment on pourroit les adapter à la posi- 
tion des Portugais, et à la nature de leur 
sol. 

Donner le meilleur dessin d’un vaisseau 
propre à marcher avec toute la vélocité pos- 
fible, en accompagnant ce dessin des plans, 
coupes et vues de ses principales parties. 

Déterminer , par la manière la plus 
prompte et la plus certaine , la distance et 
Je rumb que parcourt un vaisseau dans un 
temps donné. 

Quels sont, dans notre méthode de saler 
le poisson, les défauts physiques qui le ren- 
dent aj^ins nourrissant et plus difficile à con- 
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server ; et par quels moyens peut être per- 
fectionnée cette branche importante de notre 
subsistance et de notre commerce? 

Déterminer le moyen artificiel propre à 
donner le plus de nitre possible. 

Indiquer la manière de trouver les équa- 
tions'des planètes d’observation , et de l’em- 
ployer principalement à déterminer les diffé- 
rentes phases de la lune» 

Donner la meilleure traduction portugaise 
des Géorgiques de Virgile , soit en vers , 
soit en prose , en y joignant , ce que n’a 
encore fait aucun traducteur , des notes et 
des explications qui concernent spécialement 
les Portugais , et en ne présentant que des 
choses applicables à leur pays, ou qui aient 
déjà été essayées avec succès 

Donner une description médico-topogra*- 
pliique de Lisbonne, en indiquant les pro- 
priétés de son climat et de sa situation , en 
analysant son atmosphère et ses variations , 
les alimens de ses habitans et leur manière 
de vivre en général , et recueillant des faits 
bien authentiques qui puissent conduire à la 
connoissance des maladies, soit endémiques, 
soit épidémiques, de cette ville. 

Composer le meilleur essai sur lep affec- 
* tions 
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tions nerveuses et hystériques. Indiquer T'in- 
fluence que peuvent avoir sur cette maladie 
l’éducation ordinaire * les moeurs, les ali- 
mens, les vêfemens des enfàns, et les chan- 
geinens qu’il y auroit à faire pour rendre les 
enfans plus robustes et plus saius; le tout 
prouvé par des expériences. 

Examiner les causes d une maladie corn- 
nnme # à Rio- Janeiro, et qui commence à 
se manifester à la Baie de tous les Saints; 
espèce de dartre farineuse qui ne paroît pas 
endémique. Indiquer les moyens de la gué- 
rir, de s’en préserver, etc. 

Rendre compte de l’état actuel (ffe la lit- 
térature portugaise, en indiquant ce q* 
caractérise le bon goût, soit dans le discours, 
soit par écrit , etc. 

Présenter un mode de locution applicable 
à la nature de la langue portugaise, en éclair- 
cissant chaque précepte par des exemples 
tirés des écrivains anciens et modernes. 

Composer une grammaire philosophique 
de la langue portugaise. 

( Pour diriger ceux qui s’occuperont de 
cette tâche, l’académie leur conseille de mé- 
diter l’ouvrage de Locke sur l'entendement 
humain; les Œuvres de Condillac; l’ExpIi- 
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cation physique des Sens, par Hartley; la 
Grammaire Universelle de Beauzée ; les 
Œuvres de Dumarsais; les Lettres de Di- 
derot sur les Sourds et Muets; les articles 
de l'Encyclopédie relatifs à la grammaire ; 
et tous les autres ouvrages qui ont rapport à 
la philosophie du langage.) 

Donner l’histoire circonstanciée de l’art 
typographique , depuis son introduction en 
Portugal jusqu’au temps présent. 

1 Présenter la situation du militaire portu- 
gais à diverses époques , en énonçant le 
nombre des hommes dont il a été composé, 
les différentes espèces de troupes, les armes 
dont se sont servi chacune d’elles, la ma- 
nière dont chacune a été organisée et com- 
mandée , et dont elle a fait le service mi- 
litaire depuis le commencement de la mo- 
narchie jusqu’à l’invasion de Philippe II. 

Déterminer l’époque à laquelle le code 
de Justinien a été introduit en Portugal , , et 
quel degré d’autorité il a obtenu dans ce 
royaume. 

Fairt l’éloge de quelqujes-uns des person- 
nages éminens qui ont illustré le Portugal, 
et dont les actions méritent d’être célé- 
brées. 
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O utre cela, l^n cadémie propose, pour chaque 
année , un prix pour l’auteur d’une tragédie 
portugaise, pour celui d’une comédie, soit 
• en vers , soit en prose , qui rétrace des ca- 
ractères portugais; enfin, elle offre des mé- 
dailles d’argent pour chacun des auteurs des 
quatre meilleures composition^ poétiques , 
qui ne seront ni épiques ni dramatiques. 

Ce précis suffit pour convaincre les étran- 
gers que l’académie de Lisbonne , beaucoup 
moins connue qu’elle .ne mérite de l’être, 
ne néglige aucun moyen d’éclairer ses coin- 
patriotes , de les tirer de leur (engourdisse- 
ment. Physique, économie politique .1 agri- 
culture sur- tout, art de la navigation, astro- 
nomie, médecine, littérature nationale, his- 
toire, science militaire, art typographique, 
jurisprudence, toutes les sciences spécula- 
tives ou pratkpiçs, sont les objets de ses sol- 
licitudes et de ses encouragemens. Les fau- 
teuils de ses académiciens ne sont pas sopo- 
rifiquescomme l’ont étéccux de certains corps 
littéraires. Ses membres joignent l’exemple 
au précepte. On leur doit des mémoires utiles 
sur différens objets. Alex Anton. Jas Neves 
Portugal , Domingos V andelli , Esterait 
Cabrait Joan. de Laurel ro , Jos. Joaq . 
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Soares de Barros , Anton * Ribeiro- dos 
Santos , et sur-tout le secrétaire perpétuel 
de l’académie Correa , se distinguent parmi 
les plus laborieux et les plus éclairés. Le duc 
■ d’Alafoens , qui a voyagé long -temps en 
Europe, et avec beaucoup de fruit, peut 
être regardéfcjomme le véritable fondateur de 
ce corps littéraire ; et ses rapports intimes 
avec la cour, assurent à l’académie de Lis- 
bonne la protection particulière de la souve- 
raine. Mais , avouons-le , c’est encore peu de 
• chose que ces établissemens . soudoyés , ces 
mémoires publiés , ces prix décernés, pour 
arracher la nation portugaise à ses préjugés 
et à son ignorance. Ge n’est que par des 
moyens plus actifs qu’elle peut être régé- 
nérée. Les lumières ne brillent encore que 
sur* des têtes privilégiées, qup la nature a 
favorisées, ou qne l’éducation a pris soin 
de cultiver, comme le soleil levant 11e dore 
que les sommets des plus hautes monta- 
gncs. Le reste de la nation est encore dans 
les ténèbres, comme les profondes vallées 
qui attendent long-tejmps %;||jyoBS de l’astre 
du jour. Ge n’est que par une refonte totale 
que les vues du gouvernement pourront 
être remplies. Tant que la terreur politique 
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qu’inspjrent les Anglais àlfcette nation as- 
servie sous leur joug , ne sera pas dissipée 
et n’aura pas fait place à un système plus 
courageux et mieux entendu; tant que la 
terreur religieuse qu’imprime l’inquisition 
tiendra tous les esprits dans la stupeur; tant 
que les avenues du trône seront obstruées 
par les prêtres ambitieux et les moines fana- 
tiques , tous les remèdes ne seront que des 
palliatifs, tous les efforts ne seront que de 
vaines tentatives , et les travaux philoso- 
phiques et littéraires ne seront utiles qu’à 
ceux qui s’y livrent. 

Le Portugal a cependant, depuis 1778, 
vu paroître plusieurs ouvrages agréables ou 
utiles, à l’impression desquels l’académie n’a 
pas directement concouru. 

En 1785, il a paru une seconde édition 
de la Description du Portugal , où l’on 
traite des productions , des plantes, minéraux , 
fruits, etc. : on y a joint une courte notice 
sur les héros du Portugal, et sur d’autres per- 
sonnages recommandables, parmi lesquels on 
pense bien que les saints portugais ne sont 
pas oubliés. 

Le capitaine Manuel de Sousa donna , 
vers 1782, un Dictionnaire Francais-Por- 
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lugais ; et Anfomo Vieira, un Dictionnaire 
A ngUiis - Portugais ; Joseph de Cardoso , 
les Elémensde l'Art militaire • M. Lacroix, 
les Elémens rie Droit naturel, social et des 
gens. Manoe de Faria y Sousa avoit publié, 
en 1779, un Abrégé de V Histoire de Por- 
tugal ; et dix ans après il a par» une tra- 
duction portugaise d'un ouvrage anglais en 
trois volumes, portant le même titre (1). 

Parmi les traductions récentes , qu’on a 
données en Portugal , d’ouvrages étrangers, 
soit anciens, soit modernes, on doit nommer: 
Celle du Sublime , paV Longin; celle de la 
JJ lanière d'écrire V histoire , par Lucien ; 
celle des Quatre premières Comédies de 
Térence; celle du Poème de Milton; celle 
des Jdjles de Gessner; celle de plusieurs 
de nos meilleures tragédies, etc. etc. 

Nous étendrions, au reste, beaucoup da- 
vantage cette nomenclature, sans prouver que 
la littérature des Portugais mérite de tenir 
un rang distingué parmi celles de l’Europe. 

(1) On doit encore nommer parmi les bons ouvrage# 
modernes qui ont paru en Portugal, celui de Vellozo , 
qui a f ort bien décrit les plantes du Brésil 5 VEssai sur 
le commerce du Portugal et de ses Colonies , par J. 
Joaq. da Cunha , évêque de ïcrnambouc. (/?.) 
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Quand on a nommé d’abord Louis Camoens, 
et puis en seconde ligne Joaô de Barros , 
auteur des Décades d’Asie , qui traite des 
hauts faits des Portugais dans la découverte 
et la conquête des mers et des terres de 
FOrient; Osorio , qui a donné l’histoire du 
roi Emmanuel ; un père Vieira , connu par 
ses sçrmons plus bizarres encore qu’éloquens , 
on n’a plus à citer que quelques écrivains 
célébrés par les seuls Portugais, et une foule 
de productions modernes , la plupart rela- 
tives à la religion , ou plutôt à la. plus ridi- 
cule superstition ; productions que la raison 
désavoue autant que le bon goût, et*qui, 
beaucoup plus nombreuses , beaucoup plus 
recherchées par la tourbe des lecteurs qué 
les ouvrages sages et utiles , réussissent à 
épaissir les ténèbres de l’ignorance , beau- 
coup mieux que tous les efforts des acadé- 
miciens de Lisbonne ne peuvent réussir à 
les dissiper. Dans cette disette de titres à la 
réputation littéraire , les Portugais «ont donc 
bien raison d’attacher une grande impor- 
tance à leur fameux Camoens ; aussi multi- 
plient-ils, autant qu’ils peuvent, les éditions 
de la Lusiade. Ils déplorent la perte du ma- 
nuscrit original de ce poëme : il y a trës- 
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peu de temps qu’ils ont cônçu l’espoir de la 
réparer. On a découvert qu’il se trouvoit à 
Paris, entre les mains d’une sœur de M. 
Turgot, une copie de la Lusiade, authen- 
tiquement collationnée sur l’original. Le che- 
valier d Aranjo, aussi attaché à la gloire de 
son pays que propre à y concourir par ses 
talens et ses lumières, étoit occupé à la re- 
cherche de ce manuscrit, et se proposoit 
de s’en servir pour donner une nouvelle édi- , 
tion du Camoens avec des notes, lorsque 
divers incidens sont venus traverser cette 
entreprise littéraire; mais elle n’est pas aban- 
donnée , et des circonstances plus heureuses 
ne tarderont pas d’en favoriser le succès. 
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CHAPITRE XVI. 

Arts et Métiers. 

L e s mêmes réflexions que nous a fourni 
le chapitre précédent , sont applicables à 
celui - ci. Comment les arts et les métiers 
seroient-iii parvenus à quelque perfection, 
^ dans un pays où tant de causes concourent 
à l’assoupiseement du génie , et où les efforts 
pour réveillér l’émulation sont encore si 
foibles et si récens? 

L’industrie, et tout ce qui y tient, sont 
donc encore au berceau en Portugal ; et ce- 
pendant, moins heureux que chez les peuples 
tout-à-fait barbares, qui savent mesurer leurs 
désirs sur les. ressources naturelles que leur 
pays leur présente , on y recherche les pro- 
ductions des arts; et, dans l’impossibilité de 
se les procurer par soi-même, on y est à la 
merci des étrangers. Cependant, comme il 
n’est pas de, peuple, même sauvage, qui 
n’exedle en quelque ouvrage manuel, 'dont 
son goût, ses habitudes, sa religion sur-tout, 
lui font désirer la perfection, les Portugais 
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peuvent être cités comme des modèles dans 
l’art futile de faire les cierges : comme c’est 
le meuble dont ils font peut-être le plus 
d’usage , ils ont voulu lui donner tous les 
embellissemens dont il est susceptible ; ils 
sont parvenus à figurer autour de leurs .cier- 
ges, avec la cire même, des fleurs très-ar- 
tistement travaillées : et on ne conçoit pas 
comment des mains qui ont pu produire ces 
petits chef d’œuvres, sont si mal-adroites à 
tant d’autres égards. 

Dans les métiers les plus utiles aux besoins 
de la vie, ils sont peut-être plus arriérés 
qu’aucune autre nation. Rien de plus gros- 
sier que les outils et les instrumens qu’ils 
fabriquent eux-mêmes , soit en boi^, soit 
avec un métal quelconque. Tous ceux en 
fer, en acier, en Cuivre, en fer-blanc qui 
ont quelques 'formes un peu élégantes, leur 
viennent d’Angleterre entièrement achevés; 
ils n’ont pas même su jüsqu’à présent fabri- 
quer leurs fusils ; et ils les reçoivent tout faits 
de leurs Jidèles alliés. 

Il y a quelques années cependant qu’ils 
ont essayé de fondre eux-mêmes des canons 
et des mortiers, et ils ont assez bien réussi. 

Sous le règne qui vient de finir, ils ont 


( 123 ) 

coulé en bronze une statue équesfre du roi; 
c’est leur coup d’essai dans ce genre ; le 
jeune artiste qui l'a tenté mérite assurément 
des encouragemens ; il est natif de Belem , 
et s’appelle Barthelemi d'Acosta ; il n’est 
jamais sorti de son pays , et n’a eu d’autres 
r maîtres que son génie peu cultivé , mais 
hardi : son ouvrage n’est pas sans défauts , 
mais prouve que les Portugais modernes peu- 
vent appeler de la sentence qui les prononce 
inhabiles aux beaux-arts. Cette statue équestre 
fait le principal ornement de la place du 
Commerce; quartier rebâti à neuf, le seul 
de Lisbonne qui ait quelque apparence de 
beauté, quoique l’architecture en soit lourde 
et d’assez mauvais goût (i). Le socle sur 

( I ) Il n’y a, d’ailleurs , à Lisbonne , aucun monu- 
ment d’architecture qui mérite d’être cité. Toutes les 
églises si nombreuses de cette capitale , attestant lo 
sommeil des arts. La résidence du souverain ne fait 
pas , à beaucoup près , une exception. Le tremblement 
de terre , ayant renversé l’ancien palais , toute la cour 
s’est retirée à Belem , dans une habitation si mesquine , 
que les particifîiers un peu aisés des autres grandes 
villes d'Europe auroient de la peine à s’en accommoder. 
Seulement , les jours de#érémonie , elle se transportoit 
passagèrement dans un édifice , qui fait partie du mo- 
nastère des TSecetidades , habité par des religieux qui 
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lequel pose tout le monument, porte l'ins- 
cription suivante: 

JOSEPHO I. 

AUGUSTO. PIO. FELICI. PATRI.* PATRIÆ. 
QüOD. REGIIS. JÜRIBtJS. ADSERTIS. 

LEGIBUS. EMENDATIS. 
COMMERCIO. PROPAGATO. MILITIA. 
ET. BONIS. ARTIBUS. RESTITUTIS. 

URBEM. FUNDITTJS. EVERSAM. 
TERRÆ. MOTÏÏ. ‘ELEGANTIORE M«. 
RES TAU R AVE RIT. 
AUSPICE. ADMINISTRO. EJUS. 

M ARàHIONE. POJIBALIO. 

, ET. COLLEGIO. NEGOCIAT O REM. 
CURANTE. 

S. P. R. O. 

BENEFICIORUM. MEMOR. 

ressemblent fort peu aux autres moines du Portugal. Ils 
» sont éclairés , affables et d’une grande ressource pour 
les 'étrangers. Leur bibliothèque est publique.; et 
- ceux qui veulent en profiter sont sûrs. de trouver au- 
près d’eux des secours de tout genre. Il ont aussi un 
gtiand jardin , qui est une espace de promenade pu- 
blique. Depuis quelque temps , la cour passe une partie 
• de l’année dans ce monastère , qui a reçu, en consé- 




La fabrication de la monnoie n’est pas 
•moins imparfaite chez les Portugais que la 
sculpture et l’architecture: leur or et leur ar-* 
gent monnoyés sont très-purs, et à un titre 
plus élevé que les autres ouvrages qu’ils font 
avec ces métaux ; mais la monnoie est mal 
gravée , mal frappée et très-facile à contre- 
faire : aussi la fausse-monnoie est-elle assez 
abondante parmi les Portugais. 

Les diamans, qui sont pour eux une pro- 
duction pour ainsi dire indigène, ne sont pas 
mieux traités que leurs métaux : l’habitude 
qu’ils ont de les tailler ne leur a fait faire 
aucun progrès dans cet art. Les pierres qui 

qucnce quelques embellissemens intérieurs. Mais elle 
n’en est pas mSlns une des cours de l’Europe les moins 
magnifiquement logées. La reine actuelle a fondé uni 
couvent de carmélites, qu’elle a dédié au Sacré cœur 
de Jésus. Elle y a dépensé plusieurs millions Mais cet 
édifice , massif et sans goût , prouve beaucoup pluj 
la dévotion de la souveraine , que le progrès des beaux- 
arts en Portugal. L’architecture y est donc encore 
de nos jours très-imparfaite. XjCs architectes y sont 
à peine de bons maçons. Ils ont cependant, à leur» 
ordres , des ouvriers qui ne le cèdent en rien aux plu* 
» habiles dans ce genre : ce sont les tailleurs de pierre. 

ïï ne manque donc plus aux Portugais que de bout 
• plans pour avoir de beaux édifices. ( B . ) 
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ont quelque prix sont envoyées brutes en 

France et en Hollande , et leur reviennent, 

taillées et montées. Les diamans d’un ordre 
• 0 

inférieur, les topazes sur-tout, sont taillés, 
mais très-grossièrement, chez eux; et ces 
lourds chef-d’œuvres de leur industrie sur- 
chargent , plus qu’ils n’ornent , les doigts 
des femmes portugaises. On diroit que les 
bagues n’ont de prix pour elles que par leur 
pesanteur. Tout ce qu’il y a de passable en 
bijouterie vient de l’étranger : celle du Por- 
tugal ne sera de long -temps une branche 
d’importation ; il faut être du pays pour s’en 
contenter. 

Il en est à-peu-près de même de l’orfè- 
vrerie , quoique les Portugais s’en occupent 
beaucoup à raison des ouvrages»de ce genre, 
comme croix , flambeaux , calices, osten- 
soirs , etc. , qu|! leur dévotion prodigue à 
leurs églises. La plupart de ces ouvrages sont 
grossièrement travaillés. 

Quant à l’horlogerie , ils sont encore à la 
merci des étrangers , et des Anglais sur-tout; 
et ce n’est pas un des moindres canaux par 
lesquels leur numéraire s’est écoulé si 
abondamment dans les mains de ceux-ci. * 
Tous leurs mouvement de montres leur ar« 
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fi vent d’Angleterre, et ils payent ainsi jus- 
qu’à s5o liv. des ouvrages qui ont à peine 
ïo sols de valeur intrinsèque. 

Ils ignorent absolument l’art de couler 
les glaces , et ce sont encore les étrangers 
qui leur fournissent ces objets de luxe. Mais 
ils ont à quelque distance de Lisbonne, sur 
le chemin des eaux de Caldas, une fabrique 
de verres , établie et dirigée par un anglais 
nommé Stephens , qui est dans une grande 
activité : il en sort des verres de toute es- 
pèce, et d’une excellente qualité. C’est ce- 
pendant un sujet de regret et de honte pour 
les Portugais , que les produits abondaus de 
cette manufacture ne servent qu’à enrichir 
un étranger, et que leur impéritie les mette 
hors d’état de créer et de diriger de pareils 
établissemens. 

Ils ont quelques fabriques de laineries; 
mais elles sont au compte du souverain , qui, 
grâce à leur mauvaise administration , y 
perd beaucoup , sans avoir pour dédomma- 
gement de ses dépenses l’avantage de four- 
nir à ses sujets des étoffes d’une bonne qua- 
lité. En revanche , un anglais qui vient en 
Portugal y trouve une jouissance pour son 
orgueil , en voyant les femmes du pays , 
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même dans les provinces les plus éloignées 
delà capitale, vêtues de bayettes fabriquées 
en Angleterre (i); et les hommes habillés 
en drap anglais , français ou hollandais : car 
les fabriques de draps qu’on a voulu établir 
en Portugal - , n’ont jamais pu s’y soutenir (2). 
Les Portugais ont aussi essayé d’habiller 
eux-mêmes leurs troupes ; mais ils n’y ont 

( x ) Depuis le passage de M. du Châtelet , on a 
établi , pour l’usage du peuple , des fabriques de 
drap grossier , et de bayettes , qui ont réussi , et qui ont 
beaucoup diminué le débit des laineries anglaises. (5.) 

(2) Il y a , depuis plusieurs années à Covilkao , dans 
la province de Beira , au pied de la Sierra-d’Estrella , 
line manufacture assez florissante qui fournit tous les 
draps pour l’habillement des troupes et de la nombreuse 
maison domestique de la reine. A la bonté des eaux près, 
l’emplacement a été mal choisi. Tout ce qui arrive à 
cette fabrique, et tout ce qui en sort, doit être trans- 
porté à dos de mulet. Mais , pour le Portugal , c’est 
un établissement très-remarquable. Il a , du moins , 
.cet avantage, que les Portugais ne sont plus dans la 
dépendance de l’Angleterre pour l’habillement de leurs 
troupes. Toutes les opérations qui tiennent à la fabri- 
cation des draps „ s’y font avec assez cjp succès. La 
teinture , même , qui est dans ce genre le degré de per- 
fection le plus difficile’^ acquérir , y a réussi, sans en 
excepter la couleur écarlate , sur laquelle on avoit fait 
précédemment des tentatives infructueuses. ( B. ) 

pas 


Digittzed by Google 



( l2 9 ) 

pâs mieux réussi ; et les Anglais continuent 
à leur fournir tout ce qui est nécessaire à 
l’équipement du soldat. 

Il y a , en Portugal , plusieurs manufactures 
de soie} une, entr’autres, à Lisbonne , dans 
laquelle il se fabrique des étoffes brochées 
d’or et d’argent; mais ses produits sont en- 
core très - imparfaits, et ont fort peu de 
débit. Quant aux velours et aux pannes, les 
Portugais les reçoivent de l’étranger. Ils 
manquent aussi entièrement de fabriques de 
tapisseries. La France leur en fournitfa plus 
grande partie. 

Le marquis de Pombal avoit fait venir 4 
de Lyon des fabricant de chapeaux. La ma- 
nufacture qu’ils ont établie en. Portugal, a 
parfaitement réussi , et elle est d’une grande 
ressource pour le pays; mais il a fallu pour 
cela qu’elle fût dirigée par les mains qtii 
l’avoietit établie. Les chapeaux sont de très- 
bonne qu4^é , et à un prix raisonnable. 

Quant à la teinture , cet art est encore 
dans \\ enfance en Portugal. On y a échoué 
sur-tout dans les essais qu’on a faits pour* 
teindre en éc'arlate (i)i 

( i ) Voyez la uote precedente , relativement à la 
teinlure. ( B. ) 
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Oh ne connoît point l’art d’apprêter les 
peaux, non plus que celui de tanner; et les 
Anglais envoient en Portugal les cuirs tout 
préparés. Les Portugais tirent des peaux de 
la côte d’Afrique, quand ils sont en paix 
avec les Maroquins; mais ils en reçoivent 
sur-tout du Brésil (i). 

Ils n’ont qu’une seule papeterie , encore 
est-elle très-mauvaise. C’est la Hollande qui 
leur fournit la plus grande partie de leur 
papier. 

Ils f>nt cela de commun avec les Espa- 
gnols (auxquels ils ressemblent à tant d’é- 
gards, Aalgré leur aversion réciproque), 
que , pendant le sommeil de presque tous les 
autres arts , ils ont poussé assez loin celui 
de l’imprimerie. J’ai vu des Mémoires his- 
toriques et généalogiques sur les grandes 

( i ) -Cette branche d’industrie a fait beaucoup ds 
progrès depuis vingt ans. Un Français a établi , du 
côté de Selubal , une fabrique où les cui^j^ont apprêtés 
avec une grande perfection. On y fait meme une espèce 
de maroquin rouge , qui commence à avoir de la ré- 
putation hors du Portugal. Les Portugais modernes 
savent aussi très-bien employer les cuirs. qu’ils prépa- 
rent ; et ils ont, à présent, des cordonniers et des 
bottiers qui leur permettent de se passer de ceux des 
Anglais. ( B. ) 
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maisons de Portugal , publiés en 1742; 
une troisième édition des Chroniques des 
rois de Portugal , par DuarteNunezdoLiao, 
qui parut en 1773; une Vie de V historien 
Joaq. de Barros , qui a été mise au jour 
cette année (1778), et plusieurs autres ou- 
vrages modernes très-passablement impri- 
més (1). Ils fondent eux-mêmes leurs carac- 
tères; mais ils ne sont pas encore parvenus 
à leur donner un degré de netteté qu’on 

( 1) Us ont donné, en 1786, une belle édition en 
3 volumes i/z- 4 q . de la Chronique de Paimerm ctln- 
glaterra , imprimée chez Simon Thadd. Ferreira ; en 
1782, les E lé me ns de droit naturel, social et des 
gens, par la Croix; en 1789, 3 vol. in- 8*. traduits 
de l’anglais, et ayant pour titre': Epitome da hisloria 
de Portugal; en 1793, un Dictionnaire de langue 
portugaise , etc. etc. et autres ouvrages qui ne sont 
pas inférieur* , quant à l’impression , à ceux qui sor- 
tent de nos presses du second ordre. Il faut cepen- 
dant avouer qu’il y a encore loin de ces demi-chef- 
d’œuvres , aux véritables chef-d’œuvres que les Espa- 
gnols doivent à leurs imprimeurs modernes , Ibarra , 
de Madrid, et Benilo-Monjorl , de Valence. L’aca- 
démie des sciences de Lisbonne a son imprimerie par-, 
ticuüère ; mais , à en juger par ses mémoires , il n* 
paroit pas qu’elle ait prétendu offrir , dans ce genre , 
des modèles à ses compatriotes. ( B. ) 
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trouve dans ceux de France, d’Angleterre et 
d'Espagne. 

Quant à la peinture et à la gravure, ils 
le cèdent de beaucoup, dans ces temps mo- 
dernes, même aux Espagnols leurs voisins. 
Vers la fin du siècle dernier, ils avoient 
du moins quelques peintres à citer , sur- 
tout un Claudio Coello , dont on admire , 
dans la sacristie de l’Escurial , un tableau 
plein de vérité et d’effet. Us n’ont pas laissé de 
successeurs. Pour la gravure, elle est encore 
tout à-fait dans l’enfance; ce que prouvent 
leurs ouvrages les plus modernes dans ce 
genre : comme sont plusieurs gravures des- 
tinées à retracer de prétendus miracles de 
la Vierge; une qui représente le supplice du 
duc d'Aveiro , quelques mauvais portraits 
du marquis de Pombal , etc. (i). 

Les métiers qui, comme ces arts, tiennent 

(i) Tout le monde connoît celle qni a été faite sur le ta- 
bleau d’une riche composition; où ce ministre , dont la 
figure noble se prêtoil si bien aux succès du pinceau et du 
burin , est représenté assis sur une terrasse , ayant 
-devant lui le port de Lisbonne’ et la partie de la ville 
qui lui doit sa restauration. Mais , les Portugais lie 
«ont entrés pour rien dans cette espèce de monument , 
élevé par la leconuoissance. La marine de ce tableau 
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au luxe, au goût, à l’élégance, sont aussi 
fort arriérés en Portugal. On y est à la merci 
des étrangers pour les ouvrages en boiserie 
et en marquetterie. Ceux d’orfèvrerie sont 
encore très-grossièrement travaillés. 

Il n’y a peut-être pas un seul maître de 
dessin dans toute la ville de Lisbonne. On 
y chercheroit aussi vainement un maître de 
danse passable; et je ne crois pas qu’on y 
trouve un seul maître en fait d’armes (i). 

Ce résumé succint prouve que , pour 
tout ce qui a rapport aux sciences, aux arts 

est de la main de Vernet ; le reste , de celle de Vai.loo. 
Ce sont deux négocians anglais, établis à Lisbonne , 
David Prury et Gérard de Visme, qui l’ont fait graver 
en 1772»; et ils ont emprunté, pour cela, le burin 
magique de notre fameux Beauvarlet. Cette gravure a 
toujours été fort recherchée, et étoit déjà raie lorsque 
M. du Châtelet voyageoit en Portugal. ( B . ) 

( 1 ) Ces difTérens maîtres sont encore très-rares à 
Lisbonne. Il y en a cependant de ces diverses espèces 
au collège des nobles , et ils vont donner des leçons 
en ville. M. du Châtelet ne parle pas de la tnusi rte : 
elle est cependant fort cultivée à Lisbonne. Les con- 
certs sont le principal amusement des Portugais ; et il 
y a, parmi eux, des amateurs qui ne seroienl déplacés 
dans aucune société philarnuxnique. Il y a encore un 
autre art dans lequel excellent les Portugais ; c’est celui 

1 3 
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et même aux métiers , les Portugais sont 
encore presque barbares. Toutes ces défec- 
tuosités tiennent à la même cause : au peu 
d’énergie, à l’imprévoyance du gouverne- 
ment, au défaut de moyens d’instruction, 
et, par-dessus tout (nous ne saurions trop le 
• répéter) , à l’influence des prêtres et des 
moines , qui ont le plus grand intérêt à 
tenir le peuple dans une profonde ignorance. 
Cette influence n’est pas même balancée par 
celle que devroit avoir la société des étran- 
gers, et sur-tout des Anglais qui abondent 
dans la capitale, et qui arrivent de toutes 
parts dans son port. On est étonné que des 
rapports si multipliés avec des nations beau- 
coup plus éclairées,. n’aient pas encore pro- 
duit des effets plus marqués sur la nation 
portugaise : mais quand on a vu Lisbonne 
de près , cette espèce d’impénétrabilité aux 

de l’équitation ; non qu’il y ait dans ce genre d’habiles 
professeurs ; mais chaque seigneur a chez lui son 
manège particulier. C'est -là que le père, les eufans , 
les domestiques s’exercent avec assiduité à monter à 
cheval ; «t ce n’est pas sans succès. Les hommes qui 
se distinguent dans ce genre d’exercice , qui se tiennent 
à cheval avec assurance et même avec grade , ne sont 
pas rares en Portugal 3 et sur-tout à Lisbonne. (B.) 
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lumières , cette ténacité de préjugés , s’ex- 
pliquent. Les Portugais qui n’ont pas voyagé- 
vivent presque constamment dans leur in- 
térieur. La superstition et l’horrible tribunal 
qui en est l’appui , les rendent sombres , 
méfians , les tiennent en garde contre les 
étrangers, et sur-tout contre les hérétiques. 
De leur côté, les Anglais, qui se trouvent 
fort bien de cette torpeur universelle de 
leurs précieux alliés, se gardent bien de les 
en tirer. Naturellement peu communicatils, 
ils le sont encore moins à Lisbonne qu’ail- 
leurs. fis vivent beaucoup entr’eux. Les em- 
bellissemens, les commodités, les jouissances 
de la vie , sont presque exclusivement con- 
centrés dans leurs maisons. Leur goût pour 
la campagne et pour tout ce qui y tient , a 
cependant concouru à vivifier les dehors de 
Lisbonne. Ily a egntre cette capitale et celle 
de l’Espagne une différence très-frappante- 
et tout-à-fait à l’avantage de la première.. 
Les environs de Lisbonne sont très-bien cul- 
tivés. Les jardins, les maisons de campagne , 
y sont semés avec profusion ; et de quelque 
côté- qu’on approche de cette capitale, soit 
par terre soit par mer, tout annonce une 
* • I4 
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très belle ville. L’illusion cesse quand on est 
dans son intérieur. 

Aux environs de Lisbonne près , l’agricul- 
ture, le premier de tous les arts, est singu- 
lièrement négligée en Portugal; et rien ne 
fait, présager tju’elle soit rendue à l’état bril- 
lant dans lequel elle fut autrefois (i), 

' ' > 

( I ) Voici comme s’exprime, sur l’agriculture du 
Portugal , un des membres les plus éclairés de l’aca- 
démie de Lisbonne, Doiniugos-Vandelli. 

« L’étal dans lequel se trouve présentement l’agri- 
culture , est bien connu ; plus des deux tiers du 
royaume étant incultes ; et cependant, avant le quin- 
zième siècle , c’est-à-dire , avant les établissemens en 
Asie et en Afrique et la découverte du Brésil , c« 
royaume , non-s*eulement avoit ce qu’exigeoit la subsis- 
tance do ses habitans , mais encore du superflu pour ses 
\oisins. Cette stérilité doit être attribuée non à la grande 
quantité de terrains sabloncux et pierreux que le 
Portugal renferme, puisque ces^terrains ( comme je 
l’ai déjà prouvé dans un Mémoire sur l’utilité des 
jardins botaniques ) , sont susceptibles d’une culture 
quelconque , mais au peu de bras occupés à l’agri- 
euhure, à la rareté des bestiaux, résultante du défaut 
de prairies artificielles ; aux redevances, aux servi- 
tudes , aux impositions dont les terressont surchargées ; 
aux difficultés des transports et des. communications , 
faute dç chemins et de navigation intérieure ; à la 
distribution de» terres, dont, l’exploitation est suspen- 
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due , qui sont même abandonnées pendant long-temps 
à cause des procès multipliés et interminables dont 
elles sont l’objet ; inconvénient que nos législateurs ne 
méconnoissent pas , et qu’ils ' cherchent à faire dispa- 
roître par de sages loix. » 

Cette note est un résumé succinct d’une grande 
partie des obstacles qui s’opposent à la prospérité dq 
Portugal. La sagacité de M, Vandellilui a sans doute 
fait connoître également tous les autres ; mais sa pru- 
dence ne lui a pas permis de les indiquer ; et cette 
réserve , que des circonstances impérieuses prescrivent 
aux Portugais , même les plus courageux et les plus 
éclairés , n’est pas une des moindres causes de la lan- 
gueur à laquelle leur pays- est condamné depuis ir 
long-temps. ( B. ) 





CHAPITRE XVII. 

Politique. 

La politique, dont le nom est prononcé par 
tant de gens , sans qu’ils en commissent la 
véritable signification, la politique n’est, en 
. dernière analyse , que Ik science de rendre 
un peuple heureux et florissant , tant par. 
son administration intérieure, .que par ses 
relations au-dehors. De bonnes mœurs, de 
sages lois remplissent le premier de ces ob- 
jets ; et , sous ce rapport , nous avons assez 
prouvé combien la politique ou l’art de 
gouverner est défectueuse en Portugal. 

Sa politique extérieure ne l’est pas moins, 
depuis l’époque, où sa splendeur passagère a 
fait place à sa dégénération et à son asser- 
vissement. • 

/ 

Les possessions lointaines qu’il avoit ac- 
quises nécessitoient un grand établissement 
maritime ; mais la métropole avoit trop peu 
d’étendue , trop peu de ressources inté- 
rieures pour suffire à l’approvisionnement et 
à l’entretien de colonies aussi vastes. Elle 
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s’est *donc trouvée, par sa foiblesse, à la 
merci de la puissance qui a eu le plus d'ha- 
bileté pour lui rendre ou pour lui faire croire 
sa protection nécessaire. 

Les Portugais avoient .toutes sortes de 
raisons pour se méfier des Espagnols, pour 
leur porter envie, pour les haïr. Ces deux 
peuples sont voisins en Europe comme en 
Amérique. L’identité de presque toutes leurs 
productions européennes et coloniales , les 
rendant peu nécessaires l’un à l’autre , ils 
n’ont entre eux que des rapports de rivalité 
et de jalousie : et ces sentimens odieux ont 
été nourris par une succession de circons- 
tances que leur voisinage faisoit naître. A 
plusieurs reprises, le Portugal a passé sous 
la domination de l’Espagne; l’Espagne, loin 
de chercher à amalgamer deux nations que 
la ressemblance de leur sol, de leurs climats, 
de leurs mœurs même appeloit à une sorte 
de fraternité, n’a cherché qu’à appesantir 
son joug; et les Portugais, traités plus en 
esclaves qu’en sujets, après avoir épié, pen- 
dant soixante ans d’esclavage , l’occasion 
de se soustraire à cette odieuse domina- 
tion, la trouvèrent enfin en 1640. Raflgés 
sous, la loi d.é leur souverain particulier, il* 
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ont reconnu tous les maux que leur avtuenf 
faits leurs oppresseurs; etle juste ressentiment 
qu’ils en ont conçu , a encore ajouté à l’in- 
tensité des haines nationales. Les Anglais 
n’ont jamais négligé de cultiver ces semences 
de discorde. Ils y trouvèrent le double avan- 
tage de susciter pour ennemi à l’Espagne un 
voisin que leur appui pouvoit rendre redou- 
table , et d’obtenir pour prix de leur protec- 
tion , des avantages pour leur navigation et 
leur commerce 5 et le Portugal, de son côté, 
s’est empressé de se jeter dans les bras d’une 
puissance qui lui inspirait le courage de 
braver un voisin odieux , dont la marine 
imposante pouvoit défendre ses possessions 
d’Afrique et des deux Indes, et dont il lui 
sembloit qu’elle n’avoit rien à craindre. 
Tout, -dans cette alliance inégale, lui parois- 
soit séduisant. Ses fâcheux résultats ne dé- 
voient être que le fruit d’une lente expérience; 
et elle se croyoit encore protégée qu’ellf 
étoit déjà asservie sans retour. 

La mort de Charles II, qui fit, en 1700, 
vaquer le frêne d’Espagne, amena de nou- 
velles combinaisous. Ce trône fut disputé par 
deu# concnrrens principaux , l’archiduc et 
le duc d’Anjou. L’un et l’autre avoiént , en 
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Espagne, un parti puissant. Chacun des deux 
pouvait l’emporter sur l’autre. Pour lequel 
des deux le Portugal devoit-ilse décider? 
Il eût pu hésiter, s’il eût été libre de ses 
mouvemensj mais, dominé par l’Angleterre, 
i] ne pouvoit qu’épouser la cause opposée aux 
prétendans de la maison de Bourbon, qui 
alloit occuper, à-la- fois, deux des trônes les 
plus puissans de l’Europe. Son choix Fut 
bientôt fait, ou plutôt lui fut bientôt dicté. 
Les partisans de l’archiduc entretinrent des 
intelligences en Portugal, y trouvèrent un 
asjle à l’heure du danger. Le port de Lis- 
bonne fut ouvert aux Anglais et à l’archiduc 
lui -même. La cour de Londres ne man- 
qua pas de saisir l’occasion de cette inti- 
mité , pour river les chaînes du Portugal, 
et porter, sous l’ap'pareuce de l’amitié et de 
la réciprocité d’avantages , un coup mortel à 
son industrie. C’est dans le début de cette 
guerre de la succession d’Espagne, qu’elle 
conclut, avec le Portugal, ce traité si fu- 
neste poujÀii, connu sous le titre de Traité 
de Mcth^K, dont soixante ans d’expérience 
ont à peine suffi pour faire sentir auX Por- 
tugais tous les inconvéniens. 

Les cabinets des souverains ne partagent 
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pas toujours les préventions des peuples qu’ils 
gouvernent. Les deux branches principales de 
la maison de Bourbon ont cherché, à plu- 
sieurs reprises, à combattre, à tempérer du 
moins, les animosités nationales par des al- 
liances de famille. Cette infante d’Espagne, 
d’abord destinée à Louis XV , et ensuite 
renvoyée de France, fut mariée au prince 
de Brésil, qui a, depuis, régné en Portugal, 
sous le nom de Joseph I er .; et les rapports 
qiPelle a toujours conservés avec sa famille 
de Madrid, s’ils n’ont pas prévenu tout-à- 
ikit les mésintelligences entre l’Espagne et 
le Portugal , en ont au moins adouci les 
effets , et ont rendu les rapprochemens plus 
faciles. Dans le même temps , une princesse 
portugaise épousa l’héritier du trône d’Es- 
pagne ( Ferdinand VI f.' Cette princesse , 
il est vrai , connue sous le nom de la reine 
Barbe, nourrie dans l’affection pour les An- 
glais , fut assez constamment fidelle à ce 
sentiment; et tant que régna ce foible époux 
qu’elle dominoil , la cour de LoAh-es eut à 
se louer de la docilité de celles^HkMadrid 
et de Lisbonne. 

Mais la maison de Bourbon n’a presque 
jamais perdu de vue le projet d’arracher le 
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Portugal, par des alliances de famille, à l’al- 
liance politique de l’Angleterre. Aussitôt 
après la conclusion du pacte de famille, les 
cabinets de Versailles et de Madrid lui pro- 
posèrent d’y accéder en alléguant .l’origine 
commune de la maison de Bourbon et de 
celle qui régnoit en Portugal depuis le comte 
Henry de Bourgogne .En faveur de cette ac- 
cession, le Portugal devoit renoncer, sur-le- 
champ, à ses liens avec l’Angleterre, lui 
Fermer ses ports , joindre ses troupes à celles 
de la France et de l’Espagne. Ces offres, 
faites du ton de la menace par deux ambas- 
sadeurs ( M. Torrero , pour l’Espagne , M. 
O-Dunne , pour la France) envoyés tout 
exprès à Lisbonne , irritèrent M. de Pombal 
au lieu de le séduire. Il falloit cependant 
choisir entre le parti qu’on lui proposoit, et 
celui de la guerre. La maison de Bourbon ne 
pouvoit laisser plus long-temps le Portugal à 
cette neutralité simulée , dont l’Angleterre 
tiroit le plus grand parti. M. de Pombal 
étoit fier et obstiné (i). Plus qu’aucun autre 

( r ) On connoît la réponse qu’il fit aux propositions 
menaçantes des deûx ambassadeurs. Pressé de s’expli- 
quer, dans un terme Ircs-court , il déclara que le roi , 
son maître , vendroit jusqu’aux tuiles de son pa~ 
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portugais , il méprisoit les Espagnols. Leurs 
troupes, aidées même par celles des Fran- 
çais, ne lui paroissojent nullement redou- 
tables. II brava le ressentiment des deux 
grandes puissances. Les hostilités commen- 
cèrent; et leur résultat justifia, en grande 
partie , sa sécurité. 

Dès-lors, cependant, le joug que l’An- 
gleterre imposoit à son pays, lui paèoissoit 
aussi humiliant que désastreux ; mais il ne 
croyoit pas que le moment fût favorable 
pour le secouer. L’Angleterre, à cette épo- 
que, étoit à son plus haut degré de puissance 
maritime. Comme elleprotégeoit le Portugal, 
elle pouvoit le punir. C’étoit par des moyens 
lents qu’il vouloit soustraire son pays à la do- 
mination des Anglais. C’étoit sans éclat qu’il 
vouloit se rapprocher de la maison de Bour- 
bon, et sur-tout de la France, pour laquelle 
il avoit 'au moins de la considération. Il 
conçut donc (en 1773) le projet de marier 
le prince de Beyra (actuellement prince de 
Brésil ) à l’une de nos princesses. La propo- 
sai.? , plutôt que de subir des conditions aussi humi- 
liantes. Jamais négociation ne fut plutôt sou terme, 
les deux ambassadeurs n’avoient rien à répliquer, leur 
prompt départ fut une déclaration de guerre. {B.) 
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sition en fut faite à Versailles : on y op- 
posa une seule difficulté. Suivant les loix 
du Portugal qui excluent du trône les étran- 
gers cette princesse française n’au roit jamais 
pu régner tant que la reine actuelle (alors 
pi incesse du Brésil ) auroit vécu. La cour 
de France ne vouloit consentir au mariagé 
proposé, qu’autant que l’épouse future du 
prince de Brésil seroit reine dans le cas où 
celui-ci viendroit à monter sur le trône. 
Pombaf, qui désiroit fort cette alliance, per- 
suada au roi Joseph de faire signer un acte 
de renonciation à sa fille. L’acte fut dressé. • 
Quatre personnes seulement étoient dans le 
secret; le roi, l’ambassadeur de France, 
Pombal , et le secrétaire-d’état, Siabra. Ce- 
lui-ci devoit tout au ministre principal , et 
avoit obtenu une marque de confiance dont 
il se montra peu digne. La reine, avertie 
par lui, fait venir sa fifie, et lui défend de 
signer aucun papier sans l’en prévenir, quand 
même il lui seroit présenté par le roi. Elle 
doit le trône qu’elle occupe à l’indiscrétion 
de Siabra. Car , aveuglément docile aux vo- 
lontés de son père , elle eut signé tout ce 
qu’il auroit désiré. Le roi , qui ignoroit ce 
qui s’étoit passé, se rendit chez sa fille, tira 
Tome JJ. £ 
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de sa poche le papier qui contenoit la fatale 
renonciation , et la pressa de le signer. La 
'princesse s’en excusa pour le moment, dit 
qu’elle avoit besoin de l’aveu de sa mère, 
et lui demanda la permission d’aller la con- 
sulter. Le roi vit bien que le secret avoit 
été trahi, et se retira avec humeur sans profé- 
rer une seule parole. Pombal, informé do 
cet incident, se livra à un violent ressen- 
timent contre le coupable. Siabra fut arrêté 
et envoyé dans un préside sur les côtes de 
Barbarie , où il est resté jusqu’à la mort 
*du roi. » ‘ 

Malgré ce contre-temps, Pombal, pendant 
le reste de son ministère , ne perdit pas de 
vue l’accession du Portugal au pacte de fa- 
mille. Les querelles du Brésil, qui survin- 
rent quelques années après , suspendirent 
l’exécution du projet : mais il est certain ^ 
qu’il y seroit revenu; et s’il gouvernoit en- 
core le Portugal , il profiterait sans douto 
des embarras que donne à l’Angleterre la 
situation des colonies américaines, pour ac- 
quérir au Portugal un allié moins avide et 
moins impérieux. Ces liaisons de famille, 
qui modifient plus ou moins les systèmes 
politiques, ont, à plusieurs reprises, influé 
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sur les destinées du Portugal. Sans elles son 
asservissement à l’Angleterre eût été encore 
plus inévitable; sans elles la cour de For- 
••tugal eut été encore plus exposée au ressen- 
timent de la maison de Bourbon, que les 
circonstances I ont forcé souvent à provoquer. 
La guerre de 1762 eût éclaté plutôt, et eût 
été plus active. La reine Isabelle Farnèse, 
qui, depuis l’avènement de Charles III son 
fils au trône, prenoit beaucoup de part au 
gouvernement de l’Espagne , balançoit quel- 
quefois , par son affection pour la reine de 
Portugal sa fille, les décisions sévères du ca- 
binet de Madrid à l’égard du Portugal ; et 
il lui en coûta de ne pouvoir prévenir la rup- 
ture que 1 obstination de M. de Pombal rendit 
inévitable. 

Plus récemmçnt, dans la guerre qui vient 
de se terminer, les relations d’amitié que 
Charles III avoit toujours entretenues avec 
la reine de Portugal sa sœur (à présent reine 
douairière ) , ont singulièrement facilité le 
rapprochement des deux puissances; et le 
voyage de cette princesse, à Madrid a ap- 
plani bien des difficultés qui, sans son en- 
tremise, auroient pu au moins retarder la 
conclusion de la paix. La politique du Por- 
^ K a 
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tugal a été en cette occasion véritablement 
inexplicable. Le caractère tracassier, hai- 
neux du marquis de Pombal, son entête.- 
ment , son mépris pour les Espagnols , et 
particulièrement pour le ministre qui diri- 
geoit alors leur gouvernement , le marquis 
de Grimaldi, peuvent seuls rendre compte 
d’une conduite que tant de raisons sem- 
bloient condamner, quidevoit rendre néces- 
saire au Portugal cette protection des An- 
glais , dont M. de Pombal lui-même paroi*- 
soit si fatigué. 

C’est ainsi que des passions personnelles 
d’un seul homme, quand il a de l’énergie 
et une grande influence , entraînent à des 
inconséquences et le gouvernement qu’il 
dirige, et lui-même , et font le désespoir de 
ces froids calculateurs qui veulent expliquer 
tout par lès règles ordinaires, et pensent 
que tout est prévu , combiné , adapté a un 
système suivi, par ceux qui disposent^da 
destin des états. 

• La vérité cependant est , en dépit des 
apparences, que lors même que Pombal pa- 
roissoit le plus occupé à provoquer l’Espagne 
à l’occasion des affaires du Brésil, et s’ex- 
posoit par là au ressentiment de la France, 
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il avoitau fond de l’ame les plus fortes pré- 
ventions contre le système désastreux qui 
avoit mis si long-temps son pays dans la 
dépendance de l’Angleterre; et que la cour 
de Londres elle-même , qui devoit applaudir 
secrètement à un ordre de choses propre à 
aliéner entièrement au Portugal l’affection 
de la maison de Bourbon, trouvoit la con- 
duite de M. dl^Pombal inexcusable. L’as- 
tucieux ministre espéroit sans doute entraîner 
cette cour même dans sa querelle: mais alors 
comment concilier ce vœu avec son plan 
favori, celui de détacher insensiblement le 
Portugal de son impérieux allié ? Qu’il le 
ménageât encore pour les guerres inévita- 
bles , cela peut se concevoir : mais com- 
ment , à l’époque où les Anglais avoient 
leurs embalras personnels, provoquoit-il une 
rupture que quelques condescendances pour 
la France et l’Espagne auroient pu prévenir? 
Comment les Jeurroit-iP de promesses illu- 
soires , lorsqu’il ordonnoit secrètement de 
nouvelles voies de fait au Brésil ? Comment 
faisoit-il , par terre et par mer , des prépa- 
ratifs militaires qui en nécessitèrent de la 
part de l’Espagne, et qui amenèrent enfin, 
dans le cirant de 1776 , de véritables hos- 

K 3 
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tilités entre ces deux puissances ? Voilà ce 
que les notions puisées aux meilleures sour- 
ces, les mémoires des trois cours de Lon- 
dres, de Madrid et de Versailles, les dé- 
pêches de leurs ambassadeurs, ne suffisent 
pas pour expliquer ; et cette conduite du 
gouvernement portugais, ou plutôt de M. 
de Pombal, qui étoit alorsie gouvernement 
tout entier, sera une énigme insoluble pour 
la postérité , à moins que le /îouvel ordre 
de choses qui commence à s’établir depuis 
la retraite de M. de Pombal, ne lui en four- 
nisse le mot. 

Déjà les relations de parenté ont repris 
leur ascendant. Aussitôt que la nouvelle 
reine, en écartant le turbulent ministre, a 
eu pris les rênes du gouvernement, c’est 
par des communications confidentielles entre 
cette princesse et le roi d’Espagne son oncle, 
que la bonne harmonie entre ces deux puis- 
sances a commencé à se rétablir. Les ordres 
pour suspendre les hostilités dans l’Amérique 
méridionale ont été envoyés de part et 
d’autre. Les succès de l’Espagne , dont la 
nouvelle arriva après l’ouverture ejes négo- 
ciations, ne nuisirent pas à leur progrès, et 
la paix fut signée le premier octobre 1777. 
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Quelqués obstacles restaient à applanir , 
quelques concessions à solliciter. La reine 
douairière de Portugal se rendit auprès de 
Charles III son frère; et pendant qu’elle 
étoit à la cour d’Espagne, le traité définitif 
fut conclu au Pardo le 24 mars 1778. On a 
prétendu que cette princesse avoit conçu 
Pespoir d’obtenir, de la condescendance de 
son frère , plus encore qu’elle n’en a ob- 
tenu ; qu’elle* avoit été jusqu’à lui demander 
deux ports de la Galice , Bajoria et Vigo : 
mais nous n’osons affirmer qu’elle ait porté 
jusque-là ses vues. C’est beaucoup assuré- 
ment que l’Espagne, après une guerre dont 
le début étoit avantageux pour elle , dont 
la continuation auroit pu être funeste au 
Portugal, se soit déterminée aux stipulations 
que contiennent' les deux traités dont nous 
venons de parler, et dont nous allons donner 
l'analyse* 

Extrait du Traite de paix conclu au 
Fardo, le premier octobre 1777. 

«« Il y aura une paix perpétuelle ,• tant par 
mer que par terre , en quelque partie «lu 
monde que ce soit, entre les deux nations 
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portugaise et espagnole. Le passé et toutes 
les hostilités réciproques seront entièrement 
mis en oubli : les traités des 13 février 1668, 
6 février 1715 et 10 février 1763, sont ra- 
tifiés, comme s’ils étoient insérés mot à mot 
dans celui : ci, à moins que par la suite il n’y 
soit dérogé expressément. 

» Tous les prisonniers qu’on aura faits, 
tant par terre que par mer, seront inces- 
samment mis en liberté , sans aucune con- 
dition que celle d’assurer le paiement des 
dettes qu'ils. auront contractées dans les pays 
où ils se seront trouvés. L’artillerie et les 
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munitions que les deux puissances se sont 
prises depuis le traité de Paris du 10 février 
1763 jusqu’à ce jour; les vaisseaux, tant 
marchands que de guerre , leurs cargaisons, 
leur artillerie, et tous airtr.eS'Objets enlevés 
par le droit de la guerre , seront restitués 
réciproquement , dans le terme de quatre 
mois consécutifs , depuis la date de la rati- 
fication de ce traité, ou même avant, s’il est 
possible, etc. 

» Les deux puissances conviennent des 
endroits où. elles pourront naviguer. Les 
fleuves de la Plata et de l’Uraguay , ainsi que 
le terrain sur les deux rives septentrionale 
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et méridionale, appartiendront exclusivement 
à là- couronne d’Espagne. , 

>» S. M. T. F. renonce elle-même, et au 
nom de ses héritiers et successeurs, à toutes 
actions et à tous droits qui pourroient lui 
appartenir et lui appartiennent sur lesdits 
territoires , en vertu des 5 et 6 e . articles du 
traité d’Utrecbt. 

» Pour éviter tous autres sujets de diffé- 
rends entre les deux monarchies, comme il 
yen a eu sur l’entrée du marais de Palos , 
sur l’embouchure du grand fleuve de San- 
Pedro , et les bords de ce fleuve jusqu’à la 
rivière de Jami ,• dont les deux couronnes 
prétendoient les rives et la navigation, elles 
sont convenues actuellement que ladite na- 
vigation et l’entrée du fleuve appartiendront 
exclusivement au Portugal, et que son terri- 
toire s’étendra , par la rive méridionale, 
jusqu’au torrent de Tahim, ep continuant 
le long du marais de Monguiera , en droite 
ligne, jugqu’à la mer; et , sur le continent, 
la ligne s’étendra du rivage du marais de 
Mcrin , en prenant la direction du premier 
torrent méridional, qui s’y jette à son em- 
bouchure, et qui descend le plus près du 
fort portugais de SL-Gonzalès t d’où, sans 



( i$4) 

passer les bords dudit torrent, le territoire 
du Portugal s’étendra, par les sources' des 
fleuves qui descendent, jusqu’au grand fleuve 
susdit et à celui de J ami; puis passant par 
celles des fleuves Piritany et liiminy , qui 
sont demeurés à l’Espagne , on tirera une 
ligne Je long des établissemens portugais 
jusqu’à l’endroit où le Pepery Guazu des- 
cend dans l’Uraguay : cette même ligne mar- 
quera les limites des établissemens espagnols 
de l’Uraguay. Les commissaires seront obli- 
gés de vérifier celte ligne , de la suivre , 
moyennant la direction des sommets des 
montagnes et les embouchures desdites ri- 
vières. Les sources de ces fleuves, ainsi que 
leurs embouchure , serviront à marquer les 
frontières des deux territoires; et les fleuves 
ne changeront pas de territoire depuis leur 
source jusqu’à leur embouchure. 

» S. M. O. , en son propre nom et au nom 
de ses héritiers et successeurs, renonce, en 
faveur de S. M. T. F. , de ses héritiers et 
de ses successeurs , à tous les droits , de 
quelque nature qu’ils soient, qui pourroient 
lui appartenir sur les territoires, qui, d’après 
ces articles, doivent appartenir à la cou- 
ronne de Portugal. 
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•> Pour preuve de l’union et de l’amitié 
que ces deux augustes souverains désirent 
si ardemment , S. M. C. offre de rendre 
et évacuer avant l’espace de quatre mois, 
à compter du jour de la ratification de ce 
traité, l’île Sainte-Catherine et la partie du 
continent qui l’avoisine et qui est occupée 
par les armées espagnoles , ainsi que l’ar- 
tillerie, les munitions et autres effets qui 
pourront avoir été trouvés pendant que les 
Espagnols l’occupoient ; et S. M. T. F., en 
vertu de cette restitution , promet que dans 
aucun temps , elle ne laissera entrer aucun 
bâtiment étranger , soit de guerre , soit 
marchand , dans le port de ladite île Sainte- 
Catherine , ni se retirer le long des côtes 
voisines , particulièrement si ce sont des 
bâtimens clés puissances en guerre avec la 
couronne d’Espagne , qu’on pourroit soup- 
çonner d’être destinés à faire la contre- 
bande, etc. etc. >» 

* • 

Le roi Catholique et la reine T. F. Aient 
aussitôt expédier leurs ordres pour la ponc- 
tuelle exécution de tout ce qui se trouva 
stipulé dans ce dernier article. 

En attendant, le second traité fut négocié 
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et signé. Voici le contenu principal de ses 
articles. 

Extrait du Traité conclu au Pardo, 

ENTRE LE ROI D’ESPAGNE ET LA REINE 

\ ' » 

TRÈS-FIDELLE. 

Le 24 Mars 1778. 

c« Les traités de 1668, de 1715, à Utrechfc, 
et de 1763, à Paris, sont posés pour base,, 
comme dans le traité préliminaire conclu le 
premier octobre 1777* » 

» Mais , quelques passages du traité de 
Paris ayant suscité des difficultés; pour les 
prévenir toutes à l’avenir , leurs majestés 
sont convenues de donner aux anciens traités 
toute la clarté nécessaire, afin d’établir en- 
ir’elles la concorde qui doit résulter de leur 
situation , de leur voisinage , de£ liens an- 
ciens et modernes qui les unissent, de 1 i- 
dentité de leur origine , et de l’intérêt réci- 
proque des deux nations. Pour cet effet, les 
plénipotentiaires sont convenus des articles 
’suivans : ’ 

Article premier. 

« Conformément au traité de 1668, et autres 
plus anciens, il régnera, entre les deux sou- 
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Verains , la même alliance qui subsistoit lors 
des règnes de Charles I er . et Philippe II, 
en Espagne, et d’Emmanuel et Sébastien, 
en Portugal. 

I I. 

» Leurs majestés ne feront , en aucune par I ie 
du monde , ni guerre , ni alliance , ni dé- 
marche qui puisse respectivement leur nuire; 
au contraire, se préviendront mutuellement 
de ce que l’une découvrira de préjudiciable 
à l’autre', et se feront seconder par leurs 
sujets, gouverneurs, vice-rois, etc. 

III. 

; « Elles se garantissent mutuellement leurs 
possessions en Europe , et renouvellent la 
garantie consignée dans le traité de limites» 
de 1750; en supposant, toutefois, ces limites 
de l’Amérique méridionale fixées suivant 
la teneur du traité préliminaire du premier 
octobre 1777. L’article XXV dudit traité 
de 1750 est , en conséquence , inséré mot 
pour mot dans celui-ci. 

I V. 

»' r • 

« Si l’une des deux couronnes ( sans être 


C*5 9 ) 

l’île Sainte-Catherine, ni sur la côte voisine, 
on en excepte les cas où l’hospitalité sera 
nécessaire ; et on n’a pas voulu , par-là, écar- 
ter les vaisseaux espagnols de cette côte, 
ni de celle du Brésil , quand ils y seront 
forcément amenés. 

V I. 

On renouvelle l’article du traité d’Utrechf, 
qui établit les cas où les criminels, réclamés 
par l’une des deux puissances , seront livrés 
par l’autre. Aux crimes qui y sont énoncés, 
on ajoute ceux de tausse-monnaie , de con- 
trebande de matières absolument défendues 
et de désertions. On se réserve de prendre 
des mesures plus particulières pour l’exécu- 
tion de cet article. 

V I I. 

n On rappelle et on confirme les articles 
de la paix d’Utrecht, qui stipulent que les 
deux puissance# se traiteront , en matière de 
commerce, comme la nation la plus favo- 
risée. 
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VIII. 

« Pour l’application de ces articles , on con- 
vient qu’on prendra pour règle les articles 
III et IV du traité de 1668, qui portent; 
i°. que les sujets respectifs communiqueront 
librement d’un territoire à l’autre , et que 
le commerce se fera par terre et par mer de 
la même manière que sous le roi Sébastien : 
2°. que les sujets respectifs jouiront, à cet 
égard , sans nulle exception , des privilèges 
accordés à ceux de la Grande-Bretagne, 
par le traité de 1667 de cette puissance 
avec l’Espagne. 

• I X. 

»> Le traité de 1667 sera donc commun aux 
deux nations , sans d’autres modifications 
que celles que les couronnes d’Espagne et 
d’Angleterre ont stipulées entr’elles ; ces 
deux nations , espagnole et portugaise , se 
réservant encore les ampliations dont elles 

jouissoient sous le règne de Sébastien. 

• 

. X. . 

»> En conséquence , on reverra les anciens 

tarifs 
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tarifs des droits respectifs exigés par les deux 
couronnes ; et on les réformera , selon la 
teneur desdits traités , et conformément aux 
variations cpj’pnt éprouvées depuis lors, le 
nom et le prix des marchandises taxées , et 
autres particularités. 

X I. 

»» On y spécifiera les marcha ndises prohibées 
de part ou d’autres , et leurs majestés con- 
viennent de borner ces prohibitions aux ob- 
jets absolument. nécessaires , en s’assimilant 
réciproquement aux nations les plus favo- 
risées ( i ). 

XII. 

» On dressera aussi une collection des pri- 
vilèges réciproques qui étoient en vigueur 
sous le règne du roi Sébastien; et elle sera 
censée faire partie du traité. 

(i) Il n’est résulté, de cette stipulation, aucun nouvel 
avantage commercial pour les Espagnols. Ils n’ont que 
très-peu de choses à fournir au Portugal ; et de long- 
temps l’Angleterre n’aura à redouter leur concurrencé 
dans les marchandises manufacturées dont elle appro- 
visionne les Portugais. ( li.) 

Tome II. L 

\ 
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XIII. 


«Pour que les sujets respectifs puissent faire 
la traite des nègres , sans être astreints , 
comme autrefois, à des compagnies étran- 
gères, et pour compenser les cessions faites 
en vertu du traité préliminaire , par sa ma- 
jesté catholique à sa majesté tres-fidele : 
celle-ci cède au roi d’Espagne , Me d An- 
nobon, sur la côte d’Afrique , ainsi que celle 
de Fernando - del - Po , dans le golfe de 
Guinée ; afin que les .Espagnols puissent 
commercer sur les côtes opposées a cette 
île, sans troubler, toutefois, le commerce 
des Portugais , sur-tout de ceux qui sont 
établis dans les îles du Prince et de Saint- 

Thomas. XIV 

„ Les vaisseaux espagnols , faisant échelle 
aux îles portugaises du Prince et de Saint- 
Thomas , seront reçus comme ceux de la 
nation la plus favorisée ; il en sera de meme 
pour les vaisseaux portugais , aux des d An- 
nobon-et Fernando- del-Po. 

XV. 

„I1 pourra y avoir , entre les deux îles es- 
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pagnoles et les deux îles portugaises , un 
commerce de nègres ; et si les Portugais 
en apportent aux Espagnols, on les paiera 
promptement, pourvu que les prix soient 
convenables à la qualité des nègres , et ne 
surpassent pas ceux qu’exigent les autres 
nations. 

X V I. 

» Sa majesté catholique promet que pour 
quatre ans, le tabac en feuilles sera fourni à 
se$ deux nouvelles îles par le Brésil ; sur 
quoi il J aura un contrat formel où la quan- . 
tité de tabac nécessaire sera fixée. Au bout 
des quatre ans , on jugera si l’on doit pro- 
roger ou non ce contrat ( x ). 

(i) Ces quatre articles, XIII, XIV, XV et 
XVI, ont été à-pcu-près sans effet pour l’Espagne. 
Les quatre îles dont il y est question sont très-voisines 
les unes des autres dans une direction nord-est et 
sud-ouest. Les deux cédées à l’Espagne, sont situées aux 
■ deux extrémités de cette ligne ; celle de Fernando-Po, 
très-près de la côte de Guinée j celle d’Annobon , à 
quelque distant^ de la côte de Loango , au sud de 
l’équateur ; mais les Portugais eux-mêmes., lors de ta 
signature du traité, n’étoierft pas en paisible posses- 
sion de la première ; et la seconde n’a rien de ce qui 
peut la rendre propre à en faire tut établissement pour 
la traite des nègres. ( B. ) 

L 2 
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XVII. 

» Les articles de ce traité, ou quelques-uns 
d’iceux, pouvant être applicables à d’autres 
puissances que les hauts contractans juge- 
ront pour convenable d’inviter à y accéder, 
leurs majestés catholique et très-fidèle se 
réservent de s’accorder sur cet objet , et de 
régler , dans toutes les circonstances , la 
manière de l’exécuter, conformément à l’in- 
térêt réciproque des deux couronnes, et de 
celle ou celles qui seroient invitées ou qui 
désireroient accéder (i). 

XVIII. 

n Les hautes parties contractantes feront 
publier et exécuter le présent traité. 

( X ) Nous n’avons donné que la substance de tou* 
les articles de ce traité ; mais comme le dix-septième 
contient une stipulation qui regarde particulièrement la 
France , quoique cette puissance n’y soit pas nommée, 
nous l’avons rapporté en totalité. C’étoit aiusi que 
les cours de Madrid et de Lisbonne étoieut convenues 
avec la nôtre , de préparer implicitement son accession, 
à leur traité. Les Anglais, comme en le pense bien, 
ne sc sont pas mépris à cette rélicence. Mais il n’est , 
jusqu’à présent , rien résulté de cette accession à leur 
désavantage : elle ne s’est effectuée qu’en 1783 , et 
n’a été qu’une pure formalité. ( B. ) 
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XIX. 

» Il sera ratifié , quinze jours ou plutôt , 
après sa signature. 

En foi de quoi , etc. 

La signature des plénipotentiaires, 
est du ii mars 1778. 

La ratification du roi est du 24. 


I 


» 
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SUPPLÉMENT. 

DE L’ÉDITEUR, 

AU CHAPITRE DE LA POLITIQUE. 

L’a u t e u r , dont nous publions l’ouvrage, 
n’a pu recueillir que des notions vagues sur 
la situation politique du Portugal. A l’époque 
de son voyage, il ne connoissoit qu’impar- 
fkitementles détails de l’expédition du Brésil, 
qui venoit à peine de se terminer, quelles 
en avoient été les causes , quels en furent 
les résultats , quelles opinions dominoient 
plus ou moins dans le cabinet de Lisbonne , 
après la retraite de M. de Pombal. 

Nous allons suppléer à ce qui manque à 
cette partie de son ouvrage, en présentant 
ici, sur les opérations militaires de l’Amé- 
rique espagnole, et sur la négociation qui 
les interrompit, un résumé dont nous avons 
puisé les élémens à des sources authentiques. 
Nous y ajouterons quelques vues sur la 
conduite politique du Portugal , jusqu’au 
moment présent ( prairial , an VI.) 
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Dans le courant de 1776, les torts de 
M. de Pombal étoient au comble, ainsi que 
le ressentiment de l'Espagne et de la France. 
Malgré la maladie dangereuse du roi de 
Portugal , il persistoit dans son obstination. 
Il conserva son crédit jusqu’au dernier mo- 
ment , et tant que le monarque portugais 
respira, la reine, qui avoit le titre de régente, 
ifétoit que l’interprète de ce ministroauda- 
cieux , dans lequel elle étoit bien loin d’avoir 
de la confiance. Pombal continuoit de mettre 
les troupes portugaises sur un pied respec- 
table. Ilfaisoit fortifier les places frontières; il- 
alla jusqu’à établir un l\ôpilal de campague. 
Bref, daus ces circonstances si critiques , 
pour lui personnellement, ses démonstrations 
hostiles étoient tellement menaçantes, que 
nous étions alarmés de la sécurité de l’Es- 
pagne. Elle se roidissoit contre les sollicita- 
tions du comte d’Aranda, alors son ambassa- 
deur en France , qui , soit égaré par sa haine 
patriotique pour les Portugais , soit jaloux 
de signaler contr’eux ses talens militaires , 
et de prendre sa revanche de la campagne 
de *762, opinoit pour la guerre de terre 
avec la chaleur qui lui étoit propre. L’Es- 
pagne comptoit, d’ailleurs, sur la mort pro- 
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chaîne du roi de Portugal, et sur les succès 
de son général Cevallos. 

Car, déjà, les hostilités étoient commen- 
cées en Amérique. Cevallos étoit parti de 
Cadix le 13 novembre 1776, avec des troupes 
et une escadre. Son convoi avant été dispersé , 
il jeta l'ancre à l'île de la Trinité pour lui 
laisser le temps de se rassembler. Peu après 
cette relâche, il fit une de ces rencontres ines- 
pérées qui décident souvent du succès d’une 
campagne plus que les plus savantes combinai- 
sons. Ce fut celle d’une frégate portugaise qui 
alloit de Rio-Janeiro à Lisbonne. Il apprit, 
par les lettres qu’elle avoit à bord , qu’on 
-savoit exactement au Brésil quelles étoient 
les forces et la destination de l’escadre espa- 
gnole. Ces mêmes lettres l’instruisirent des 
mesures prises par les Portugais , pour faire 
échouer son entreprise, qui regardoit l’île 
de Sainte-Catherine. Leur escadre devoit 
s’embosser dans la baie de Garupas, située 
au-dessus de l’entrée du détroit qui sépare 
cette île du continent, laisser la flotte espa- 
gnole s’engager dans ce détroit, et l’y tenir 
bloquée. Il s’éleva , à ce sujet , une première 
querelle entre le marquis de Casa - Tilly , 
commandant de l’escadre, qui vouloit qu’on 
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commençât par entrer dans ]a rivière de la 
PJata, pour s’emparer delà colonie du Saint- 
Sacrement; et le général de terre, qui vouloit 
tirer parti de sa découverte et ne songeoit 
qu’à sa gloire personnelle. Empêchez que 
rien n'aborde dans Vile de S ainte- Cathe- 
rine } écrivoit-il au marquis de Casa-Tilly , 
avec ce ton arrogant et présomptueux qui 
lui étoit très-familier; je réponds , moi , des 
opérations de terre. Son avis l’emporta , et 
l’événement justifia ses calculs. En arrivant, 
le io février 1777, à la vue de Sainte- 
Catherine , il trouva les Portugais postés 
suivant le plan que présentoir, la lettre in- 
terceptée. Les deux escadres restèrent long- 
temps en présence, tour-à-tour s’éloignant 
et se rapprochant/faisant mine de vouloir 
engager lfe combat. Enfin , les Portugais , 
déconcertés de voir leur projet éventé , 
se retirèrent. Aussitôt les Espagnols firent 
aborder leur escadre , et leurs troupes dé- 
barquèrent sans obstacle. Les troupes por- 
tugaises , frappées de la même terreur que 
l’escadre , évacuèrent l’île et se retirèrent 
*sur le continent. Cevalios les y poursuivit, 
et fit mettre bas les armes à quatre ba- 
taillons et à quatre mille hommes de troupes 
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auxiliaires. Ce hrillant début ne le sauva 
pas du reproche d’avoir, avec sa témérité 
ordinaire , entrepris le débarquement sans 
s’assurer s’il n’y avoit pas des embus- 
cades sur cette côte inégale et couverte de 
bois. 

II perdit un mois dans l’île à préparer une 
flotte de 84 voiles , qu’il destinoit à l’attaque 
de Rio-Grande. S’étant rembarqué , à la fin de 
mars , une tempête dispersa l’escadre, qui ne 
put se réunir qu’à Montevideo , dans la rivière 
de la Piata. Plusieurs vaisseaux»rrivèrent dé- 
mâtés. Quand ils furent réparés, l’escadre res- 
sortit; mais elle devint de nouveau le jouet 
des ouragans, et fut obligée d’aborder dans l’île 
Sainte-Catherine.. Tous les projets de Casa- 
Tilly furent ainsi déconcertés. Cevallos, qui 
étoit resté à Montevideo , le laissoit manquer 
de vivres. L’amiral, qui auroit voulu pour- 
suivre l’escadre portugaise vers l’embou- 
chure du Ilio-Janeiro , fut réduit à bbrner 
sa campagne maritime. à une croisière entre 
Sainte-Catherine et le Rio-Grande. Mais , ne 
rencontrant aucune voile ennemie , il prit le 
parti de rentrer dans le Rio de la P/ata , 
après une foule de contrariétés. Ce ne fut 
même pas sans de très-grandes difficultés qu’il 
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parvint à gagner le port de Montevideo, en 
dépit des écueils , des courans et de ces re- 
doutables vents du sud-ouest, dont c’étoit 
alors la saison. Il étoit occupé à réparer de 
nouveau son escadre , lorsque la nouvelle de 
la suspension d’armes arriva. 

Sur ces entrefaites, Cevalîos avoit encore 
perdu un mois à préparer son expédition 
contre la colonie du St.-Sacrement. Jaloux 
d’y déployer un appareil aussi inutile que 
dispendieux, il retenoit tout le convoi dont 
il ne pouvoit employer qu’une petite partie. 
L’ostentation , la négligence , l’impéritie , pré- 
sidèrent également aux opérations du siège. 
Il savoitquele gouverneur du St.-Sacrement 
étoit décidé à se rendre , et cependant il 
faisoit des préparatifs d’attaque qui ne ser- 
voientqu’à dépenser en pure perte les fonds 
du roi d’Espagne. Tant que son simulacre 
de siège dura, il ne donna qu’un seul ordre 
par écrit; ce fut celui d’ouvrir la tranchée, 
et il le copia mot à mot des ouvrages du 
marquis de Sauta-Cruz sur la tactique. La 
colonie du St. -Sacrement se rendit cepen- 
dant , et cette conquête de Cevalîos , aussi 
facile que celle de l’île Sainte - Catherine , 
ajouta encore à sa gloire, qu’il ne devoit 
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qu’à son heureuse étoile et à la pusillani- 
mité de ses ennemis. Il reçut enfin l’avis de 

> 

la suspension d’armes , lorsqu’il feignoit de 
vouloir aller attaquer le Rio-Grande. Croira- 
t-on qu’il garda un mois la lettre qui con- 
tenoil le même avis pour le marquis de 
Casa-Tilly ? G’étoit ainsi qu’il avoit constam- 
ment traité cet amiral, et tous ceux qui 
étoient sous ses ordres. Il n’y avoit qu’un 
cri contre lui dans l’escadre espagnole et 
parmi les officiers de terre : mais sa réputa- 
tion de bravoure , le peu de soin qu’il pre- 
noit de la discipline , lui avoient gagné l’af- 
fection des troupes; et ses succès, exagérés 
par la distance des lieux, étouffèrent les 
clameurs de tant de mécontens : d’ailleurs, 
son principal antagoniste n’étoit pas non 
plus à l’abri des reproches ; l’inaction de son 
escadre pendant toute la campagne , les 
désastres répétés qu’elle avoit essuyés, furent 
attribués à sou défaut d’activité et de pré- 
voyance. Cevallos se plaignit amèrement de 
son insubordination, du peu de secours qu’il 
avoit reçu de lui , et fut plus écouté : en 
sorte que cette expédition contre les Portu- 
gais , heureuse à si peu de frais pour les 
troupes de l’Espague , fut regardée comme 
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la honte de sa marine, et afïbiblit beaycoup 
la réputation du marquis de Casa-Tilly. La 
querelle de ces deux généraux fut l’objet 
d’un conseil de guerre : Cevallos n’en vit 
pas la fin ; de retour à Madrid , il mourut 
dans le cours de l’année 1778. Casa-Tilly 
fut long-temps dans la dkgrace ; et la guerre 
maritime qui survint peu après , le laissa 
dans l’inaction. 

Les événemens de la campagne de 1777 
n’apportèrent, au reste * aucun changement 
aux dispositions pacifiques de la cour de 
Madrid. Contente de s’être procurée elle- 
même la satisfaction qu’elle avoit demandée, 
-elle prêta l’oreille aux premières propositions^ 
que lui fit celle de Lisbonne, aussitôt après 
la mort de Joseph I er et la retraite de M. 
de Pornbal. Elles convinrent d’une armistice, 
avec la clause que les choses resteroient, 
dans l’Amérique méridionale, dans l’état où 
elles seroient à l'arrivée des ordres respec- 
tifs. Ils furent expédiés de part et d’autre 
dans le courant de juin. 

La nouvelle de la prise de Ste.-Catherine 
ne fit pas une très -vive impression sur la 
cour de Lisbonne, qui n’y vit qu’une raison 
de plus de songer à un accommodement; 
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mais .elle causa beaucoup d’humeur au ca- 
binet de Londres. Les Anglais disoient hau- 
tement que cette entreprise étoit une con- 
travention formelle à l’assurance donnée par 
M. de Grimaldi, que les armes espagnoles 
n’agiroient que sur le théâtre même de la 
dispute : ils prétendirent que par-là les vues 
de l’Espagne sur le Brésil étoient à décou- 
vert. Mais il étoit facile de juger que ces 
plaintes n’avoient pour motif que le regret 
de voir sitôt tarir la source des querelles qui 
divisoient l’Espagne et le Portugal. 

Les deux cours de Versailles et de Ma- 
drid crurent que le momeht étoit venu de 
détacher tout-à-fait le Portugal d’un allié 
qui , loin de s’intéresser à sa prospérité , 
sembloit avoir conspiré sa ruine, et qui dis- 
simuloit si peu son chagrin dfe le voir 
échappé à une guerre désastreuse.yLes cir- 
constances étoient favorables : la nouvelle 
reine avoit une aversion secrète pour les 
Anglais et une véritable affedtion pour 
le roi d’Espagne son oncle; on espiroit 
même intéresser son amour - propre en 
avouant l’ancienne prétention de la maison 
de Bragance à une origine commune avec 
celle de Bourbon. On se rappeloit que Jean V, 
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dont la France et l'Espagne eurent, d’ail- 
leurs, tant à se plaindre, auioit peut-être 
tout sacrifié pour obtenir d’elle cet aveu. 
Des intérêts plus majeurs sembloient rappro- 
cher le Portugal de leur alliance. Une puis- 
sance du second ordre ne pouvoitqne perdre 
à la guerre. Le Portugal n’avoit à craindre, 
par terre, que les attaques de l’Espagne: s’il 
étoit lié avec elle , que lui importoit alors 
l’amitié exclusive de l’Angleterre , qui lui 
faisoit acheter, par un monopole oppresseur, 
une assistance qui lui deviendroit inutile, 
quand il n’auroit plus rien à craindre de 
la France ni de l’Espagne. Nous ne nous 
dissimulions cependant pas que la nouvelle 
alliance projetée auroit aussi des avantages 
pour nous. Lorsqu’elle seroit une fois con- 
clue, nous pouvions espérer de ne plus voir 
les Anglais prendre , comme dans les guerres 
précédentes, les côtes du Portugal pour le 
théâtre de leurs croisières, et ses ports pour 
arsenaux et pour asÿles; et l’Espagne devoit 
gagner, comme la France, à ce changement 
dans les relations du Portugal. 

Tels étoient nos raisonnemens et nos vœux, 
tandis que la cour de Madrid négocioit son 
premier traité avec le Portugal. L’Espagne 
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parut les adopter; mais elle crut, et nou3 
convînmes avec elle, que la pusillanimité 
du nouveau gouvernement portugais de- 
mandoit encore quelques ménagemens : ses 
relations extérieures étoient alors confiées à 


M. de Sa , ministre probe et bien inten- 
tionné pour la France, mais foible et timide; 
et le caractère de sa souveraine n’étoit pas 
propre à lui inspirer de la hardiesse. Le 
ministère espagnol nous persuada donc de 
temporiser. Il n’étoit pas, d’ailleurs, fâché' 
de s’occuper d’abord exclusivement de ses 
propres intérêts, et ne vouloit pas épuiser * 
pour les nôtres la bonne v ” 


s’entamer, et qui débutoit par quelques 
difficultés. En effet, le cabinet de Lisbonne 
se montra d’abord un peu exigeant; il de- 
mandoit la cession d’assez vastes terrains sur 
le théâtre de la dispute; il vouloit sur-tout 
garder les deux rives de Rio - Grande de 
San- Pedro , quoique Ja fameuse ligne de 
démarcation d’Alexandre VI donnât à l’Es- 
pagne des droits incontestables sur tout le 
terrain contigu à ce fleuve. Notre cabinet, 
qui craignoit par-dessus tout que des lenteurs 
ne servissent les intrigues de l’Angleterre, 
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opina pour que celui de Madrid se montrât 
facile sur cet article peu essentiel. Qu’auroit 
gagné l’Espagne à obtenir les établissemenseu 
litige ? Ils étoient d’une toute autre importance 
pour le Portugal ; ils servoient de rempart aux 
mines de Matagrosso qu’il possédoit à portée 
du Rio-Grande. L’Espagne pouvait doncjrre- 
noncer sans regret , pourvu qu’en se faisant 
céder sans retour le St.- Sacrement qu’elle 
venoit de conquérir, elle obtînt sur les der- 
rières de cette colonie une bonne ligne de 
démarcation qui fermât tout accès à la con- 
trebande. La cour d’Espagne suivit notre 
conseil : celle de Lisbonne , pat un reste de 
crainte pour l’Angleterre, se fit aussi un 
peu presser pour l’article de la garantie 
réciproque des états des deux puissances, 
et pour celui de l’admission des vaisseaux 
ennemis dans leurs ports respectifs. Le traité 
-pré tin^n aire de paix fut enfin signé à Saint- 
Ildefonse le premier octobre 1777; et bientôt 
après la reine douairière de Portugal se mit 
en mute pour l'Escurial , où étoit alors 
Charles III. 

Pendant la seconde négociation qui suivit 
ce traité, le cabinet de Versailles essaya, de 
nouveau ; de se rapprocher du Portugal. H 
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y avait entre ce royaume et la France quel- 
ques difficultés dont nous aurions désiré que 
* le comte de Florida-Blanca (successeur de 
M. de Grimaldi) eut au moins préparé la 
solution dans le traité qu’il rédigeoit. Nous 
ne demandions pas que la cour de Lisbonne 
rompît briUquement ses liaisons avec les 
Anglais. Elles lui avoient été quelquefois 
utiles: elles pouvoient lui paroître précieuses. 
Mais pour prix de l’assistance que cette cour 
espéroit d’eux, elle leur avoit accordé des 
avantages commerciaux auxquels rien ne 
devoit nous empêcher de participer. Nous 
ne prétendions pas qu’elle entrât directe- 
ment en négociatiqn avec nous. Il nous 
snffisoit , pour le moment, de renouer in- ' 
directement nos liaisons avec elle, en pre- 
nant sur nous la garantie de l’accord qu’elle 
étoit prête à conclure. Cet accord nous in- 
téressoit d’ailleurs personnellement ^§us un 
antre point de vue. Il devoit embrasser les 
limites, jusqu’alors incertaines , des posses- 
sions espagnole et portugaise sur la rivière 
des Amazones; nous avions aussi des diffé- 
rends dans cette contrée avec le Portugal. 
Depuis la paix d’Utrecht, il régnoit la même 
incertitude relativement à la ligne de démar- 
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cation entre la Guiane française et la 
Guiane portugaise. Nous désirions profiter 
du rapprochement de l’Espagne et du Por- 
tugal, pour fixer enfin cette incertitude. Le 
nouveau ministre portugais parut quelque 
temps entrer dans nos vues. Il commença par 
nous proposer, de lui-même, l’abolition de 
ce droit d’aubaine } qui, à la honte des na- 
tions policées, a subsisté si long-temps entre 
elles. Il nous fit même insinuer que sa cour 
pourrait contracter avec la nôtre et celle de 
Madrid, une alliance, à des conditions qui 
ne Fussent pas directement contraires à ses 
engagemens politiques et mercantilles avec 
la Grande-Bretagne. Déjà nous nous étions 
prêtés à cetfce restriction. Nous ne deman- 
dions au Portugal qu’un traitement égal à 
celui des Anglais et des Hollandais, quant 
au commèrce , et une parfaite neutralité en 
temps de guerre. 

La négociation se suivoit secrètement 
sur cette base , paiM’enfremtse de l’Espagne; 
mais elle fut sans doute éventée par les 
Anglais , qui conservoient encore des par-> 
tisans dans le conseil de la reine de Por- 
tugal Leurs intrigues embarrassèrent cette 
princesse ; leurs menaces ajoutèrent à sa ti- 
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«nidité naturelle. Parfaitement secondés, en 
apparence du moins, par M. de Florida- 
Blanca, nous croyions toucher au but, lors- 
qu’une réponse évasive du seul ministre 
portugais qui nous fût dévoué, ajourna nos 
espérances. La négociation isolée de l’Es- 
pagne avec le Portugal , se termina ; et tout 
ce que la cour de Madrid put faire pour 
nous, fut de taire insérer dans le traité, si- 
gné le 24 mars 1778, qu’elle se réserf oit 
d'inviter à y- accéder les puissances qu'elle 
jugeroit à propos. Encore nous fit-elle va- 
loir beaucoup cette stipulation. Notre acces- 
sion à son traité, devoiten être la suite im- 
médiate. Elle ne s’effectua cependant que 
cinq ans après ; et dans cet intervalle , la 
foibiesse de la cour de Lisbonne, l’influence 
que les partisans de l’Angleterre conser- 
vèrent auprès d’elle, lui firent donner à nos 
ennemis, des preuves répétées de partialité. 

Nous les sentîmes vivement pendant la 
guerre d’Amérique. Il fht plus d’une fois 
question de nous en venger. Cependant , 
depuis la fin de l’année 1781, le Portugal 
s’étoit. sensiblement rapproché de nous. Au 
mois de juin suivant, nous essayâmes, par 
l'entremise de l’Espagne, de réaliser cette 
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accession , déjà tant différée. Le cabinet de 
Lisbonne, toujours circonspect, manifesta 
les dispositions les plus affectueuses, mais 
demanda quelque répit. Tant que la guerre 
avec l’Angleterre dnroit, il craignoit de lui 
porter ombrage. Quand le traité proposé n’eût 
contenu que des stipulations absolument in- 
nocentes, on n’eût pas manqué d’en supposer 
de secrètes. Une pareille mesure hasardée dans 
les circonstances, eût fait immanquablement 
perdreau Portugal le fruit de sa neutralité, et 
eût exposé ses vaisseaux tout au moins à la 
brutalité des corsaires anglais, si la cour de 
Londres youloit bien n'en pas exprimer son 
ressentiment. Nous nous rendîmes à ces 
raisons , et nous attendîmes que nos prélimi- 
naires fussent signés avec l’Angleterre , 
pour renouer cette négociation. Elle fut 
reprise an mois de mai 1783. Ebauchée d’a- 
bord à Lisbonne, elle fut continuée à Ma- 
drid par l’entremise directe et avec le con- 
cours du roi d’Espagne, qui consentit à être 
partie contractante dans l’acte d'accession. 
11 fut rédigé en trois langues, française, 
espagnole*, portugaise, et fut signé le i5 
juillet 1783, par l’ambassadeur de France, 
pour la cour de Versailles ; par le comte de 
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FIorida-BJanca , pour celle d’Espagne ; par 
le marquis de Lauriçal , ambassadeur portu- 
gais, pour celle de Lisbonne. 

En voici le préambule : 

« Par l'article XVII du' traité d’amitié et 
de garantie conclu entre les couron: es d’Es- 
pagne et de Portugal, le n mars 1778, il 
a été stipulé que les articles du même traité, 
ou quelques-uns d’icelui, pouvant être ap- 
plicables à d’autres puissances, que les hauts 
contractais jugeroient convenables d’inviter 
à y accéder, LL. MM. C. et T. F. se ré- 
servoient de se mettre d’accord sur cet ob- 
jet, et de régler dans toutes ses parties la 
manière de l’exécuter , ayant égard à l’in- 
térêt réciproque des deux couronnes, et de 
celle ou celles qu’on auroit invitées, et qui 
désireroient accéder. 

»> En conséquence de ce patte , S. M. C. 
s’est mise d'accord avec S. M. T. F. pour 
acquiescer aux désirs qu’a manifestés S. M. 
T. C. d’accéder audit traité; et afin que ce 
qui a été convenu à cet égard ait son effet, 
le Roi, etc. (Ici viennent les noms des trois 
souverains contractans , et ceux de leurs 
plénipolentiaires) >». 

En vertu du plein pouvoir que les sus- 
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. V 

dits plénipotentiaires se sont communiqués, 
ils ont résolu d’insérer à la lettre ledit traité 
du n mars 1778, dont la teneur est comme 
il suit : 

Fiat insertio . 

• * • * 

ConforméinenJ; donc à ce qui a été con- 
venu et audit art. XVII, L. S. plénipoten- 
tiaire du roi T. G., pour resserrer iet con-* 
solider de plus en plus les liens d’amitié et 
d’union qui subsistent entre les couronnes 
de France, d’Espagne et de Portugal, dé- 
clare que S. M. T: C. accède, en vertu du 
présent acte , au traité inséré, sans exception 
ni réserve aucune en ce qui la concerne on 
peut la concerner ; «t promet de remplir 
fidèlement, de son côté , tous les pactes, 
clauses et conditions auxquels se s®nt obligés 
respectivement et réciproquement LL. MM. 
C. et T. F.; lesquelles, et en leur nom, les 
soussignés plénipotentiaires acceptent cette 
accession; et promettent également, en ce 
qui les concerne respectivement , accomplir 
de leur côté , sans exception ni réserve au- 
cune à l’égard de S. M. T. C: , tous les 
pactes, clauses etçonditions du même traité, 
comme si elle avoit intervenu dès le principe. 
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^4,fl.é 1 g.ociation quj précéda cette accesr 
sion .et, sa conclusion , fixèrent quelque 
temps l’attention de l’Europe. Déjà l’on ré-* 
pandoit que la cour de Lisbonne venoit. enfin 
d’ouvrir les jeux sur ses véritables intérêts; 
que l’Angleterré ne seroit plus propriétaire 
des mines du Brésil; que des Portugais al- 
loieut cesser d’être sesfermiers. Dans le lait, 
cependant, le traité. que le Portugal venoit 
de Conolute avec -nous, ix’ était qu’uue pierre 
d’attente; il ne contentât aucune stipulation 
préjudicia ble. an commerce anglais : mais 
e’étoit: quelque chose.. pour Je Portugal que 
d’avoir fiiit uu pus qui prouvoit que du 
moins- il- avoit recouvré la liberté de ses 
uifUtvemens. Eu restje rpit - il là? C’est ce 
dont le cabinet de Londres ne paroissoit pas 
8è flatter, 41 prévit,, au contraire, que c’étoit 
encore u 11 allié que venoit de lui enlever la 
maiso rt.de, Bourbou.. . . 

Les événemens subséquens ont. calmé ses 
appréhensions. Dans le premier élan du sens 
timeot qui aveit rapproché les trois cours, 
il fut un instant question de resserrer demis 
liens, en associant la reine de Portugal au 
pacte de famille. Après qijdqttes réflexions 
le cabinet de Versailles lui-même pensa quo 
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cette idée avoit besoin d'être mûrie dans 
un moment plus calme; qu’il lalloit aupa- 
ravant balancer nos intérêts commerciaux 
avec le Portugal. Mais notre attention étoit 
alors presqn’entièrenient absorbée par les 
affaires du Levant: la cour de Madrid s’oc- 
cupoif des projets d’administration intérieure; 
celle de Lisbonne étoit naturellement lente 
et |ii.nide. Notre intime liaison avec le Por- 
tugal resta donc encore en projet; et jusqu’à 
ce moment nous n’avons tiré aucun parti 
de ces dispositions passagères , que quelques 
circonstances ultérieures ont affaiblies. 

Cependant la cour de Madrid , tout en 
laissant dormir nos intérêts , ne négligeoit 
pas les siens: son ministre principal, le comte 
de Florida - Blanca , aussitôt après la si- 
gnature de la paix de 1783, forma, d’abord 
•à notrè insçu,- le projet de resserrer, par 
deux mariages de famille, les liens de l’Es- 
pagne et dti Portugal. G’étoit, à la vérité, 
^peonder indirectement nos vues, sur cette 
fitcbnde puissance, puisqu’un des résultats, 
jet même le plu6 prochain, devoit être de la 
détacher de l’Angleterre : mais l’objet prin- 
cipal du ministre espagnol étoit de préparer 
idc loia la réunion des couronnes d'Espagne 
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et de Portugal sur une même tête. L’im 
des deux mariages projetés pouvoit réaliser 
ce plan , à la conception duquel M. de 
Florica-Blanca attachoit beaucoup d’impor- 
tance , et qu’il croyait propre à immortaliser 
son ministère. Le premier unissoit l’infante 
Charlotte, fille aînée du prince des Asturies, 
( à présent Charles IV) au prince de Brésil , 
héritier présomptif du trône de Portugal ; le 
second unissoit l’infant dom Gabriel, second 
fils de Charles III ,à l’une des jeunes princesses 
portugaises. C’étoit , comme ou dit vulgai- 
rement, avoir deux cordes à son arc. Le 
prince des Asturies avoit eu plusieurs enfans 
mâles , qui n’a voient que très-peu vécu. 
Celui qui lui rpsfoit étoit d’une foible santé. 
Au défaut de mâles, l'infante Charlotte pou- 
voit un jour arriver au trône espagnol, et 
la réunion projetée s’opéroit. Mais la prag- 
matique-sanction de Philippe V avoit changé 
l’ordre de succession à la couronne d’Es* 
pagne, e,n y appelant tous les mâles de la 
famille régnante , avant les filles même de la 
branch^ aînée. Dans le cas où cette loi seroit 
observée ( ce dont doutoient les partisans 
de l’ancien ordre de succession castillane), 
l’infauf dom Gabriel pouvoit devenir roi 
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d’Espagne après son frère , si celui - ci ne 
laissoit pas d’enfaus mâles. De son côté, sa 
femme pouvoit parvenir au trône de Por- 
tugal ; et la réunion des' deux couronnes 
s’effectuoit encore dans cette seconde hypo- 
thèse. Telles étoient les combinaisons qui 
avoient décidé la double alliance. La cour de 
Madrid se félicitoit de préparer ainsi, de loin, 
la conquête pacifique de ce royaume de Por- 
tugal , objet constant de son ambition ; et 
déjà ceux qui aiment à se repaître de con- 
jectures séduisantes , lui appliquoient ce 
fameux adage de la maison d’Autriche , et 
disoieDt : Félix Hispania nube. 

L’événement a trompé ces calculs. Le roi 
•d’Espagne actuel a conservé trois de ses 
enfans mâles ; et fille aînée , l’infante 
Charlotte , ne sera probablement que reine 
de Portugal. Mais la double alliance a du 
moins eu l’avantage de consolider l’intimité 
des cours de Madrid et de Lisbonne. Leur 
bonne intelligence n’a pas été altérée depuis. 
Elle s’est même quelquefois manifestée aux 
dépens de la France. A peine ces mariages 
venoient d’être conclus, qu’il s’éleva une 
querelle entre les Portugais et nous, à l’oc- 
casion de la traite’ des nègres, sur la côte 
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d’Angola. La médiation de l’Espagne fut 
invoquée de part et d’autre. Des deux côtés, 
il pouvoit y avoir quelques torts. Le parti 
'anglais , qui influoit encore dans le cabinet 
de Lisbonne, qui avoit même pour appui le 
mari de la reine, se prévalut avec avantage 
de cet incident. On devoit s’y attendre. Il 
ne faisoit que jouer son rôle; niais celui du 
cabinet de Madrid devoit être au moins celui 
de 1' 'impartialité ; et nous nous apperçiimes 
assez que la balance, entre ses mains, pen- 
choit en faveur du Portugal. Le différend 
passager fut cependant terminé à l’amiable, 
dans le courant de 1785 ; mais la cour de 
Lisbonne se refroidit sensiblement pendant 
les années suivantes. Il ne fut plus question 
que vaguement de s^) accession au pacte 
de famille. L’Espagne, depuis qu’elle avoit 
contracté des liaisons avec elle, cro; oit pou- 
voir nous répondre des bonnes intentions du 
Portugal , et éfioit flattée de se ménager sur 
nous cet avantage. Notre accession , au traité 
du Pardo , continua à rester sans effet ; et c’est 
sans doute une des fautes graves de not re an- 
-f ien gouvernement. Aussitôt après la signa- 
ture de celte accession, nous aurions pu nous 
mettre en possession désavantages comme*- 
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ciaux qu’elle nous assu roit implicitement; 
nous aurions dû envoyer , sans délai, dans les 
ports du Portugal, celles de nos marchandises 
qui, jusqu’alors, aboient été exclues de ce 
royaume. Le ministère espagnol, lui-même, 
nous reprocha cette omission , mais lorsqu’il 
n’étoit plus temps de la réparer. La première 
ferveur du cabinet de Lisbonne s’étoit re- 
froidie. La réflexion l’avoit livré de nou- 
veau , sinon à son affection pour les Anglais, 
du moins à la terreur qu’ils sont depuis si 
long-temps en possession de lui inspirer. L’af- 
faire de la côte d’Angola, dans laquelle nous 
lui fîmes sentir, d’une manière un peu hu- 
miliante, sa foiblesse, sans avoir, du moins -, 
l’adresse d’en profiter , fit revivre ses pré- 
ventions et fournit de nouvelles armes aux 
ennemis que nous avions auprès de lui. 
Nos relations avec le Portugal, pendant les 
années qui s’écoulèrent entre cette époque 
et les connnencemens de la révolution fran- 
çaise , se réduisirent à ces vagues assurances 
d’amitié dont les cours sont si peu avares. 
La nôtre avoit à ménager des intérêts plus 
•essentiels que ses liaisons avec le Portugal. 
Les affaires du Levant , le bouleversement 
de la Hollande, ses propres embarras, ah- 
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sorbèrent toute son attention. Le cabinet de 

- i 

Lisbonne, tiraillé entre l’Angleterre, qui ne 
pouvoit renoncer à le dominer, et l’Esp.igne, 
qui cherchoità exercer sur lui l’influence des 
affections du sang, fut à-peu-près oublié par 
le nôtre. 

La révolution française se déclara sur ces 
^ * 

entrefaites, et frappa de terreur la cour de 
Lisbonne corqme toutes les autres. Trop 
peu importante pour suivre un système par- 
ticulier, elle ne pouvoit qu’obéir à l’impul- 
sion des grandes puissances. Par un concours 
de circonstances extraordinaires, mais qui 
ne pou voient être que momentanées , elle s’est 
vue entraînée dans la guerre contre la répu- 
blique-française, par les deux monarchies 
qui se disputent son alliance; et , pour quel- 
que temps du moins, elle a concilié des in- 
térêts diamétralement opposés. Mais la coa- 
lition monstrueuse de l’Angleterre et de 
l’Espagne devoit être passagère comme sa 
cause. L’Espagne, ramenée par la réflexion , 
par l’arroganc,e des Anglais, par les événemens 
militaires à de plus sages combinaisons, s’est 
retirée de la lice , mais y a laissé le Por- 
tugal, que l’Angleterre enlaçnit trop étroi- 
tement pour qu’il pût consulter librement 
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son intérêt. L’Espagne , depuis sa réconci- 
liation avec la France, a paru d’abord 
épouser son ressentiment contre la cour de 
Lisbonne. Des projets de conquête, dictés 
par des motifs différens , semblèrent occuper 
quelque temps ces deux puissances. Le» 
dangers auxquels le Portugal se vit exposé, 
éveillèrent les craintes des personnes qui au- 
raient dû influer le plus sur les détermina- 
tions de son cabinet : les partis qui le divi- 
sent furent encore en présence ; celui de la 
paix l’emporta. Il arriva à Paris un négo- 
ciateur portugais, qui sut d’abord inspirer 
de la confiance , et même de la bienveillance. 
Les Anglais dont les vaisseaux dominoient 
dans le Tage, dont les troupes occupoient 
Lisbonne et les forts circonvoisins , favori- 
sèrent eux -mêmes la négociation par la 
protection oppressive dont ils accabloient 
leurs alliés. Le plénipotentiaire portugais 
signa enfin , le 23 thermidor an 5 , nn traité 
de paix avec le directoire de la république 
française. Ce traité n’imposoit au Portugal 
que des conditions peu onéreuses, dignes 
d’un gouvernement généreux qui se fait 
scrupule d’écraser la foiblesse: il fut ratifié 
sacs difficulté par le corps législatif; mais 
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la ratification de la cour de' Lisbonne fut 
J’objet de nouveaux débats entre les partis 
opposés, et ces débats se prolongèrent assez 
pour que le terme péremptoire fût écoulé 
avant que la ratification fût arrivée. Le pre- 
mier traité fut donc déclaré comme non 
avenu par le gouvernement français, et le 
Portugal fut fivré à de nouvelles crises. Telles 
sont les obligatious qu'il a à ses puissans 
alliés : il n’obtiendra plus la paix qu’après 
avoir essuyé des revers , ou qu’en faisant 
des sacrifices bien plus douloureux que ceux 
qu’on avoit d'abord exigés de lui; et l’An- 
gleterre l’en dédommagera-t-elle? Le Por- 
tugal profitcra-t-il de cette leçon amère pour 
adopter enfin une politique moins versatile, 
' pour se lier solidement à deux gouverne- 
mens qui désirent être ses amis , et qui n’ont 
aucun intérêt à devenir ses tyrans? 

Pour mettre les lecteurs à portée d’appré- 
'cier ce qu'il aura perdu à tergiverser , et 
le service que lui out rendu les partisans 
du système anglais , nous allons placer ici 
le sommaire du .traité de paix qu’il eût 
adopté, s’il eût été mieux conseillé : on 
pourra le comparer avec celui que la vic- 
toire ou la crainte lui dicteront tôt ou tard. 

Sommai ue 
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Sommaire du traité de paix signé le 

2 3 THERMIDOR DE L’AN 5, ENTRE LA 

République Française et le Por- 
tugal. 

. Frcambule. Nomination des plénipoten- 
tiaires. 

Article premier. 

Paix et amitié entre la République Fran- 
çaise et S. M. T. F. 

I I. 


Cessation des hostilités après l’échange des 
ratifications, savoir, dans quinze jours pour 
1 Europe et les mers adjacentes, et pour 
celles d’Afrique en deçà de l’équateur; dans 
quarante jours pour les pays 'et mers de 
, l’Afrique et de l’Amérique au-delà de l’é- 
quateur, dans trois mois pour les pays et 
mers situés à l’est du Cap de Bonne-Espé- 
rance. 

1 1 r. 

Tout ce qui a été pris de part et d’autre 
sera restitué sans indemnité. (p 
Tome JI. , v jç . 
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I V. 


* 


S. M. T. F. s’engage , ainsi que la Répu- , 
blique française, à une parfaite neutralité, 
en cas de *rupture entre le Portugal ou la 
France, et quelques puissances de l’Europe : . 
ainsi aucune des deux parties contractantes 
ne fournira de secours aux ennemis de l’autre, 
en troupes, vaisseaux, armes, munitions de 
guelfe, approvisionnemens, argent, etc.' ’ 

V. 

» 

S. M. T. F. n’admettra pas, à-la-fois, dans, 
ses grands ports plus de six vaisseaux de 
guerre appartenans à l’une des puissances 
belligérantes , ni plus de trois dans ses petits 
ports. Les prises faites par elles ne pourront 
entrer dans les ports de S. M. T. F. , que 
dans le cas d’un danger imminent , et eu 
sortiront dès qu’il sera passé. — Les car- 
gaisons ou vaisseaux pris ne pourront y être 
vendus. • — Mêmes stipulations de la part de 
la France. 

V I. 

. r 

S. M«T. F. reconnoît, comme apparte- 

i 

* . .' 

' * 
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nant à la république, tout ce qui est situé 
au nord des limites qui vont être fixées , 
renonçant aux droits qu’elle pourroit faire 
valoir en vertu du traité d’Utrecbt. Tout c§ 
<jui est au sud appartiendra à S. M. T. F. ' 

V I I. 

Les limites entre les deux Guianes (Fran- 
çaise et Portugaise) seront formées par la 
rivière appelée Colmene (que les Français 
nomment Vincent Pinson ) , laquelle se jette 
dans l’Océan au-dessus du Cap-Nord, à deux 
degrés et demi de latitude notd ; elles sui- 
vront cette rivière jusqu’à sa source, et 
ensuite une ligne tirée de cette source au 
Rio-Blanco. 

v 1 1 r. 

L’embouchure et tout le cours de la- 
dite rivière appartiendront à la république 
française. Cependant les Portugais établis 
près la rive méridionale ne seront pas privés 
de l’usage de son cours et de ses eaux, et 
ne paieront pour cela aucun droit. 

I X. 

Ceux qui résident au nord, seront libres 

N 2 
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d’y vivre sous les loix de la république, ou 
de se retirer avec leurs effets et de disposer des 
terres qu’ils y possèdent. — Même facilité 
frour les Français établià au sud. Deux ans 
sont accordés aux uns et aux autres pour 
faire ce choix. 

X. 

Il sera conclu , le plutôt possible , un traité 
de commerce entre les deux puissances. Eu 
attendant, il est conyenu : 

i°. Que des règlemens de commerce se- 
ront établis aussitôt après l’échange des rati- 
fications, etque les Français et les Portugais 
jouiront, les uns chez les antres, de tous les 
droits, privilèges, etc. des nations les plus 
favorisées. 

2°. Que les productions de leur sol et de 
leurs fabriques seront respectivement admises 
si ceux de même sorte des autres nations 
le sont; qu’ils ne subiront d’autres prohibi- 
tions que celles que les marchandises de 
même espèce de toute autre nation suppor- 
teront. 

3°. Que cependant , comme la république 
française ne peut offrir qu’un débouché très- 
borné aux vins de Portugal qui ne pourroii 
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compenser l’introduction des draps français 
dans ce rojaume, les choses resteront pour 
ces deux objets , dans le même état qu'elles 
sont. 

4°. Que les droits de douanes seront res- 
pectivement modelés sur ceux des autres 
nations. * . 

5°. Que, sur ces droits, il y aura de part 
et d’antre une diminution pour les marchan- 
dises du produit des deux puissances, pourvu 
qu’elles soient apportées par des bâtimens 
nationaux, chargés pouf le compte de né- 
gocians auxquels elles appartiennent , et 
envoyés directement d’un port de l’une des 
deux puissances dans ceux de l’autre. Le 
montant de cette diminution , ainsi que la 
sortie des marchandises auxquelles elle sera 
appliquée , seront réglés par le traité de 
commerce. 

6°. Toutes les stipulations commerciales, 
insérées dans les traités précédées , et aux- 
quelles celui-ci ne déroge pas, seront provi- 
soirement observées. 

XI. 

« • 

Les vaisseaux marchands et de guerre » 

N 3 
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respectifs, seront admis réciproquement aux 
mêmes conditions que ceux des nations les 
plus favorisées. 

X I I. 

Les consuls et vice- consuls de France 
jouiront des mêmes droits qu’avant la guerre, 
et des mêmes que.ceux des nations les plus 
favorisées. 

XIII. 

L’ambassadeur ou ministre de France 
jouiront des mêjnes immunités et préséances 
dont les ambassadeurs français jouissoient 
avant la guerre. 

X I V. 

Tous les citoyens français , ainsi que les 
individus formant la maison de l’ambassa- 
deur ou ministre , des consuls ou autres 
agens de la république , jouiront, en Por- 
tugal , de la même liberté de culte que les 
nations les plus favorisées. 

Cet article et les deux précédens , s’obser- 
veront en France à l’égard des Portugais. 

X V. 

Tous les prisonniers de part et d’autre 
seront rendus dans un mqis , en payant les 
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dettes contractées pendant leur captivité. 
Les malades et blessés continueront à être 
Soignés dans les hôpitaux respectifs, et se- 
ront rendus après leur guérisob: 

XVI. 

La paix rétablie par ce traité , sera com- 
mune à la république Batave. 

XVII. 

Le présent traité sera ratifié, et les rati- 
fications échangées dans deux mois , à comp- 
ter de sa date. 

Paris, le 23 thermidor, an V; 

( 10 août 1797. ) 

Ce traité a été signé par le directoire de 
France, le 23 thermidor. 

Nous observerons sur les article! VI, VII, 
'et VIII qui fixent de nouvelles limites aux 
deux Guianes , que d’après l’examen des 
cartes rectifiées de l’Amérique méridionale , 
‘il a paru démontré que le Portugal gagnoit 
plutôt qu’il ne perdoit à la nouvelle ligné 
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de démarcation. Cette stipulation qui ne 
peut avoir été que le résultat d’une erreur, 
sera , sans doute , modifiée dans le futur 
traité. * 

Le §. 3 de l’article X donne lieu à une 
autre observation. Le gouvernement fran- 
çais, qui, comme nous l’avons dit ailleurs, 
auroit pu se prévaloir de son accession au 
traité du Pardo pour introduire en Portugal 
les productions des fabriques de France , en 
concurrence avec les marchandises anglaises 
de la même espèce, avoit bien voulu, dans 
le traité du 24 thermidor , ne stipuler en 
Faveur de la nation , aucun changement â 
l’ancien état des choses; et le Portugal, loin 
de s’empresser de profiter de cette extrême 
condescendance, a pu se laisser aveugler au 
point de provoquer, par ses tergiversations, 
l’annullement d’un pareil traité! Il avoit be- 
soin de la paix^ et c’est lui qui la retarde ! Il 
fatigue la modération , et il appelle l’exigence! 
Quel génie fatal a donc conspiré contre ses 
véritables intérêts? Est-ce en France que 
sont ses plus redoutables ennemis ? 

Mais il s’éclaire ( dit-on au moment où 
nous écrivons ceci , en prairial an VI), sur 
les dangers de sa position. Il sent toute la 
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pesanteur des chaînes que lui impose l’An- 
gleterre , qui , par sa conduite impérieuse 
dans la capitale même de ses anciens alliés, 
semble vouloir justifier leur prochaine défec- 
tion, et leur épargner des remords, et même 
des regrets. 

Nous allons , avec l’auteur, terminer le 
chapitre de la politique, et cet ouvrage sur 
le Portugal , en présentant ici le sommaire 
des principaux actes qui établissent ses rap- 
ports extérieurs, et de ceux qui forment ce 
qu’il appelle très-improprement sa consti- 
tution ^ comme s’il y avoit une constitution 
dans un état qui ne connoît d'autre loi que 
la volonté du monarque, modifiée seulement 
par quelques statuts relatifs à la succession 
au trône, et quelques loix civiles ou crimi- 
nelles , auxquelles il peut déroger impu- 
nément. 

Nous commencerons par les loix préten- 
du es fondamenta les. 


LOIX FONDAMENTALES 


DU PORTUGAL, 

Faites dans la première convoca- 
* tion des États-Généraux , tenus 

A LaMEGO , VILLE DE LA PROVINCE DE 

Beira,sous le règne d’Alphonse I er ., 
en 1143. 


Cl Au nom de la très-sainte Trinité , Trinité 
inséparable , moi Alphonse , fils du comte 
Henri et de la reine Thérèse, petit fils du 
grand Alphonse, empereur des Espagnes, et 
depuis peu , par la miséricorde de Dieu , élevé 
à la dignité royale, 

»» Puisque Dieu nous a accordé le repos, 
et qu’il nous a fait triompher des Maures 
nos ennemis , voulant profiter de ce temps de 
calme , nous avons convoqué ceux dont voici 
les noms et les qualités : l’archevêque de 
Braga , les évêques de Viseu , Porto , 
Coimbre et Lamego, avec tous nos autres 
conseillers ayant leurs familles dans les villes 
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de Coimbre, de Guimaraens, de Laïuego, 
etc. 

i» Laurent de Venegas , devant porter la 
parole pour le roi en qualité de son pro- 
cureur - général , en présence du roi séant 
en son trône , mais sans aucune marque 
royale , et du clergé séculier et régulier as- 
semblé dans l’église de Ste.-Marie d’Alinan- 
çave , se lève et dit: 

i* Le roi Alphonse , que vous avez élu 
dans le camp d’Ourique, vous a convoqués 
ici pour vous exhiber les brefs du pape, et 
Vous demander si vous voulez qu’il soit roi. 
Tous répondirent : Nous voulons qu'il soit 
roi. — Comment sera-t-il roi ? Sa royauté fini- 
ra-t-elle avec lui, ou sçs enfaus pourront-ils 
lui succéder? Tous répondirent: 11 régnera 
tant qu’il vivra 3 et après lui ses enfans. 
— Si vous le voulez ainsi , continua Vene- 
gas, donnez-lui les marques de la royauté; 
et tous répondirent: Donnons-lui ces mar- 
ques , au nom du Seigneur. Pour lors l’ar- 
chevêque de Braga se leva , prit des mains 
de l’abbé de Lorbano une couronne d’or 
enrichie de perles , et donnée à ce monas- 
tèrfe par les rois Goths , et la mit sur la tête^ 
du roi, qui tenoit son épée mie à la main, 
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la même qu’il a voit portée à la guerre. Krt 

cet état, Alphonse dit à haute voix : Béni 

soit Dieu qui m’a toujours assisté , quand 

je vous ai délivré de vos ennemis , avec 
« 

cette épée que je porte pour votre défense. 
Vous m’avez fait roi , et je dois partager 
avec vous les soins de l'état. Je suis donc 
voir? roi , et puisque, je suis tel , faisons 
des loix qui établissent la tranquillité dans 
notre royaume. — Nous le voulons bien , re- 
prirent les peuples. Faites telles loix qu’il 
vous plaira (i), nous sommes à vos or- 
dres , nous et nos familles. Sur celte ré- 
ponse, le seigneur roi appela les évêques , 
la noblesse, et ceux qui étoient chargés-dé 
la procuration des absens; et ils convinrent 
que d’abord il falloir faire les loix pour la 
successionau trône, qui furent telles qu’elles 
sont exprimées dans les articles suivans": 

» i°. Que le seigneur roi Alphonse vive 
pendant longues années, et qu’il règne sur 
nous; s’il a des enfans mâles, qu’ils soient 
nos rois, sans qu’il soit nécessaire de faire 
la cérémonie d’une nouvelle élection. Le 



( I ) Ainsi , voilà le bon plaisir du roi établi par 
ces loix fondamentales ; et l’on appelle cela une con- 
Btiaitioc ? 
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fils succédera au père , puis le petit-fils et 
ensuite l’arrière-petit-fils , et ainsi à perpé- 
tuité dans leur descendance. 

» 2°. Si le fils aîné du roi meurt pendant 
la vie de son père , le second fils , après la 
mort du roi son père , sera notre roi. Le 
troisième succédera au second, le quatrième 
au troisième , et ainsi des autres fils du 
roi. 

« 3°. Si le roi meurt sans enfans mâles, 
le frère du roi, s’il en a un, sera notre roi, 
mais pendant sa vie seulement; car après sa 
mort, le fils de ce dernier roi ne sera pas 
notre roi , à moins que les évêques et les 
états ne l’élisent, et alors ce sera notre roi, 
sans quoi il ne pourra l’être. 

» 4°. Laurent de Venegas se leva pour 
dire aux évêques et autres seigneurs: Le roi 
demande si vous voulez que les Jilles entrent 
dans la succession de la couronne , et soit - 
haiie que sur cela on fasse une loi. Les 
évêques et les seigneurs , après uqe longue 
contestation , arrêtèrent que les filles du sei- 
gneur-roi ^régneraient , mais eu cette ma- 
nière: 

»> 5°. "Si le roi n’a point d’enfant mâle 
et qu’il ait une fille, elle sera reine après la 
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mort du roi , pourvu qu’elle se marie avec 
un .seigneur portugais ; mais cé seigneur ne 
portera le nom de roi’, que quand il aura 
un enfant mâle de la reine, qui l’aura épousé. 
Quand il sera dans la compagnie de la reine, 
il marchera à sa main gauche , et ne mettra 
point sur sa tête la couronne royale. 

»» 6°. Que cette loi soit toujours observée, 
et que la fille aînée du roi n’ait point d’au- 
tre mari , qu’un seigneur portugais , afin que 
les princes étrangers ne deviennent point 
les maîtres du royaume. Si la fille du roi 
épousoit un prince ou un seigneur étranger, 
elle ne sera point reconnue pour reine , 
parce que nous ne voulons point que nos 
peuples soient obligés d’obéir à un roi qui 
ne seroit pas né portugais; puisque ce sont 
nos sujets 'et nos compatriotes qui, sans le 
secours d’autrui, mais par leur valeur, et 
aux dépens de leur sang, nous ont fait roi. 

»> 7 °. Ce sont les'loix qui regardent la 
succession à la couronne de Portugal, qu’Al- 
bert , chancelier du seigneur , lut à haute 
voix. Les peuples y applaudirent* et répon- 
dirent qu’elles étoient bonnes et justes ; et 
ajoutèrent qu’ils n’en vouloieut point, d'au- 
tres, soit pour eux ou pour leurs descen- 
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dans, qui, comme eux, les observeroient 
inviolablement et toujours (i). 

(ï ) Quoique ces loix , dites fondamentales ^ sanc- 
tionnent le despotisme du monarque , elles respirent 
cependant, un sentiment de franchise et de fierté , 
mêlé à la simplicité des mœurs du temps $ et après plus 
de sept siècles, se font encore lire avec intérêt. Elle* 
ont même cela de remarquable , qu'à travers les ré- 
volutions qui ont agité le Portugal , elles se sont 
conservées inaltérables jusqu’à nos jours. La violence, 
mais la violence seule , exercée par un voisin puissant 
et impérieux, y a dérogé pendant ce long intervalle. 
Les Portugais les objectèrent à Philippe II , lorsqu’en 
l58o , il prétendit au trône de Portugal, en alléguant 
que sa mère , Isabelle , étoit princesse portugaise , 
petite-fille du roi Emmanuel. Elle avoit épousé un 
prince étranger ( Charles-Quint ). Elle avoit donc , 
conformément aux statuts des états de Lamego , perdu 
ses droits à la couronne , et ne pouvoit les avoir trans- 
mis à son fils. Les armes de Philippe II, comme cela 
arrive toujours , triomphèrent de cet argument de pu- 
bliciste. Mais on le fit revivie avec succès soixante an* 
après , lorsque les Portugais , las de la domination 
oppressive des Espagnols , rappelèrent à leur trône 
le duc de Bragance , dont la mère , quoique steur 
cadette de celle de Philippe II , avoit épousé un 
seigneur portugais. 

Depuis cette époque , les statuts des états de Lamego , 
relatifs à la succession au trône , ont été invariablement 
observés en Portugal. La reine actuelle lègue , parce 
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» 8 d . Laurent de Venegas dit aux peu- 
ples , que le seigneur-roi demandoit s’ils 
vouîoient aussi taire des lois touchant la 
noblesse et la justice; ils répondirent qu’ils 
consentoient qu’on en fît , qu’elles fussent 
conformes aux loix divines; et ce sont celles 
qui suivent. 

» g 0 . Tous ceux qui sont du sang royal, 
ainsi que leurs descendans seront reconnus 
princes. Les Portugais qui auront combattu 
pour la personne du roi, pour son fils, pour 


qu’elle étoit propre fille du dernier roi , et sur-tout 
parce qu'elle avoit c'pousé un prince portugais. L’infant 
dora Pèdre , tant qu’il a vécu , n’a été que le mari cia 
la reine. Il n’a pris le dire de roi , conformément aux 
mêmes slaluts , que parce que sa femme lui avoit donné 
des (ils. Elle seule a véritablement régné; et ce n’a 
été que par condescendance pour son mari , qu’elle 
a permis que les monnoies portassent leurs effigies 
réunies. 

Il y a quelque chose d’imposant dans cotte constance 
d’une nadon à observer ses loix fondamentales. On re- 
grette seulement que ces loix , ne portent pas sur des 
objets bien plus intéressans pour elle , que la succession 
au trône. Mais cette observation inviolable , d’une 
règle quelconque , prouve du moins au monarque qu il 
y a quelque chose dans l’état au-dessus de sa volonté, 
et peut servir à tempérer les excès du despotisme. (/?.) 

‘ • son 
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son gendre, ou pour la défense de l’éten- 
dard royal , seront nobles; mais * ni les des- 
cendais des Maures, ni les fils des Juifs, 
ni les enfans des Infidèles (i) , ne pourront 
aspirer à la noblesse. Si un Portugais a été 
fait prisonnier par des Barbares , et s’il 
meurt en captivité , sans avoii^ renoncé à 
la sainteté de son baptême , ni à celle de 
sa religion , ses enfans seront nobles. Celui 
qui aura tué un roi ennemi , ou son fils, ou 
qui aura gagné leur étendard royal , sera re- 
connu pour noble. L’ancienne noblesse sera 
toujours estimée telle ; et ceux qui ont 
porté les armes pour notre service dans la 
fameuse journée d 'Ourique } serontr nobles 
et nommés nos anciens. • 

» to°. Si un noble est assez lâche pour 
Fuir dans le temps qu’il faudra combattre; 
s’il a frappé ur\e femme de sa lance ou de 
son épée ; s’il n’a point qxposé sa vie pour 
la liberté de la personne du roi, pour celle 
du prince son fils, et pour la défense de 
l’étendard royal; s’il est convaincu de par- 
jure , et d’avoir celé au roi la vérité des 

( I ) Ici on retrouve la barbarie du douzièmff,, 
siècle, (fi-) 

Tome II, 
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choses qu’il aura voulu savoir; s’il a mal 
parlé de la reine ou de ses Elles ; s’il a dé- 
serté les armées du roi , pour aller servir 
chez les Maures; s’il a volé; s’il a blasphémé 
le saint nom de Dieu ; s’il a attenté à la 
personne du roi , cet homme noble sera dé- 
gradé de tout caractère de noblesse, ainsi 
que sa postérité. 

» ii°. Ce sont là les Ioix concernant la 
noblesse (i), qu’Aibert, chancelier du sei- 
gneur-roi lut à haute voix. Les peuples y 
applaudirent et répondirent qu’elles étoient 
bonnes et justes, et ajoutèrent qu’ils n’en 
vouloient point d’autres, soit pour eux, 

( I ) Sié’institution de la noblesse pouvoit être avouée 
par la raison , ce seroit pour les cas indiqués dans ces 
articles IX et X de ces statuts , qui établissent les 
moyens de l’acquérir , et sur-tout ceux de la perdre. Il 
est singulier que ce soit orécisément dans les siècles 
les plus éclairés , que cette institution est parvenue à 
son dernier degré d’absurdité , que la noblesse ait été 
vendue à jrrix d’argent , acquise même pour des services 
honteux. En accusera-t-on les lumières ? Non ; il est, 
dans la nature de l’homme , que 1rs institutions les plus 
louai les , ou au moins les pl us supportables, dégénèrent 
à proportion qu’elles s'éloignent de 1 ui source ; et cela 
arrive , non pas par l’iufluence des lumières, mais malgré 
leurs progrès. ( B. ) 
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soit pour leurs descendans, qui , comme eux, 
les observeraient inviolablement et toujours. 

» 12°. Les régnicoles obéiront au roi. Les 
* jugemens et ordonnances que rendront les 
alvazils , qui sont les juges établis par le roi 
pour juger selon les lois de l’équité, seront 
exécutés, et nos sujet» obligés de s’y sou- 
mettre. 

>i 13 0 . Celui qui sera convaincu de vol’, 
sera exposé, les épaules nues, dans la place 
publique, pour les deux premières fois; s’il 
récidive , on le marquera au front avec un 
fer chaud; s’il continue à voler, on instruira 
son procès; mais s’il est condamné à mort, 
les juges ne feront point mettre à exécution 
leur arrêt, sans un commandement exprès 
du seigneur-roi. 

* « 14 0 . Si une femme mariée commet un 
adultère , et que le mari , fondé sur de 
bonnes preuves testimoniales, en porte sa 
plainte au juge, et de là au seigneur-roi, 
les deux adultères seront condamnés au feu; 
mais si le mari réciame sa femme , et s’il 
demande qu’il soit sursis à l’exécution de ce 
jugement, celui qui aura commis l’adultère 
avec # cette femme, 11e sera point puni, parce 
que la loi défend de faire mourir un cou- 
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pable (i) , lorsque celui ou celle qui aura 
été complice du même crime sera absous. 

» i 5 °. Tout homicide, quel qu’il puisse 
être, sera condamné à la mort, aussi bien que * 
celui qui aura violé une fille noble ; et tout 
le bien du violateur appartiendra à cette 
fille (2). Si la fille n’étoit pas noble , l’homme, 
sans avoir égard à sa qualité , sera obligé de 
l’épouser (3). 

» 16 0 . Quand quelqu’un aura pris, par 
force, le bien d’autrui, celui qui aura été 
volé , portera sa plainte au juge; et le juge 
lui fera rendre ce qui lui aura été pris. 

»» 17 0 . Celui qui aura blessé quelqu’un 
d’un coup d’épée , d’un coup de pierre , ou 
d’un coup de bâton , sera condamné , par 
' \ 

• ( 1 ) Cette loi , appliquée à l’adultère , étoit un* 
moyen infaillible d’assurer l’impunité aux coupables ; 
autant ou mieux auroit-il valu n’en pas faire. (B.) 

(2~) C’étoit un expédient assez bien imaginé pour 
procurer uue dot aux Jilles nobles , sans fortune et 
sans scrupule. Il falloit assurément n’avoir ni l’un ni 
l’autre pour profiter du bénéfte d’uue pareille loi. ( B .) 

( 3 ) Cette autre loi, si elle a été observée, devoit 
rendre fort rares les véritables viols des filles roturières , 
et fort communs lts mariages inégaux contracté? sous 
prétexte de viol. ( B ). 
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le juge, à payer au blessé deux morabi- 
tins. 

jj i8°. Tout homme qui aura fait quel- 
que injure à Yalvazil , qui est le ministre 
de la justice , et à Yalcaïde , qui est celui 
de la guerre , tous deux établis par le sei- 
gneur-roi pour l’exercice et les fonctions de 
t leurs charges , sera marqué d’un fer chaud , 
au cas qu’il ait osé le frapper ; sinon , il sera 
condamné à payer cinquante morabitins. 

jj 19 0 . Ce sont là les loix concernant la 
justice ( 1 ) , qu’Albert , chancelier du sei- 
gneur-roi , lut à haute voix. Les peuples y 
applaudirent , répondirent qu’elles étoient 
bonnes et justes, et ajoutèrent qu’ils n’çn 
vouloient point d’autres , soit pour eux , 
soit pour leurs descendans , qui , comme eux, 
les observeroient inviolablement et toujours. 

jj 20?. Laurent de Venegas se leva, et dit 
aux peuples : et Voulez-vous que le seigneur- 
roi aille aux assemblées du roi de Léon ; 
qu’il paie le tribut, soit à lui, soit à quel- 

( I ) Si c’éloit à ces articles XIII , XIV , XV , 
XVI, XVII, XVIII et XiX, que se bornoient 
les loix concernant la justice , il faut convenir que te 
code criminel des anciens Portugais , n’étoit pas volu- 
mineux. ( B. ) 
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qu'autre personne étrangère , et commise 
par le pape, qui l’a fait roi »? Chacun se 
leva en tirant l’épée , et, la tenant à la main , 
dit à haute voix : « JVous sommes libres , 
notre roi l’est comme nous ; nous devons 
notre liberté (i) à notre courage; et si le roi 
consentoit à faire quelque chose de sem- 
blable, il seroit indigne de vivre, et, quoi- 
que roi , il ne régneroit point sur nous ». A 
ces paroles, le seigneur-roi, ayant la cou- 
ronne sur la tête, et l’épée nue à la main, 
se leva , et dif aux peuples : ci Vous savez 
les risques que j’ai courus , et les dangers 
auxquels je me suis exposé pour vous 
procurer cette liberté , dont vous jouissez ÿ 
je vous en prends à témoins , aussi bien 
que cette épée que je porte pour votre sa- 
lut et pour votre défense. Si quelque roi 
consentoit à commettre une telle infamie 3 

(i) On sent bien que ces mots de libres et de liberté , 
nepouvoient être pris dans leur véritable sens. Ils n’é- 
toient alors , ils ne sont encore pour beauooup de peu- 
ples , que les synonymes d’ indépendant , d’ indépen- 
dance d’un autre peuple. Il règne, cependant-, dans 
^jtle profession de foi de la nation portugaise, une 
sorte de fierté noble , qui ne peut que plaire aux ama- 
teurs de la véritable liberté. ( B. ) 
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qu’il meure ; et si c’est mon fils , ou mon 
petitfils y qu’il soit privé de la couronne >». 
Tous s’écrièrent : C’est bien dit • ils mour- 
ront , et si le roi est assez lâche pour se 
soumettre à une autre puissance , qu’il 
cesse de régner . fit le roi reprit Ainsi 
soit-il. 

Acte qui a pour titre : « Alphonsi regis 
Porlugaliœ , constitutiones de insignibus 
regis regnique Porlugaliœ quas , ob vi- 
sionem mirabilem eidejn ultra Tagum } in 
agro anliquo cœlitùs ostensam ferre jussit. 
Facta cbarta, 3 kal. nov. n52. 

Cet écrit est un acte par lequel le roi 
Alphonse atteste une conversation qu’il eut 
dans la plaine de Santaren > avec J. C. cru- 
cifié à une croix, élevée, dit-il, de dix cou- 
dées de terre : il ajoute que J. C. lui parla 
d’une voix douce ; il finit par vouer à la 
malédiction de Dieu et à l’enfer quiconque 
osera douter de ce fait. Ce qu’il y a de plus 
avéré dans ce fait , c’est qu’il en résulta que 
Si. Bernard obtint, pour son couvent de 
Clairvaux , cinquante maravedis d’or. Voici 
comment s’en exprime Alphonse , dans sa let- 
tre royale. « Les cinquante maravedis d’or 
seront offerts * tous les ans à la chapelle 
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( *16 ) • . 
royale, le jour de l’Annon.ciation ; le tréso- 
rier de ladite chapelle en remettra fidèle- 
ment le montant à don D., abbé du cou- 
vent d ' Aldoban , afin qu’il le fasse tenir en 
France à l’abbé du couvent de Glairvaux , 
, duquel il tirera un reçu (i). >» 

tiLilterœ Alphonsis , regis Portugaîiœ , 
quibus se et regnum suum beato Petro 
et sanctœ romance ecclesice tributarium 
constituit, videlicet quatuor unciarum auri 
annuatim soloendarum. Dat. id.dec. 1 180.» 

Par cette bulle , Alphonse I er s’engage , 
envers le pape Innocent II , au paiement 
d’un cens annuel de quatre onces d’or, en 
reconnoissance de ce que la cour de Rome 
avoit pris le Portugal sous sa protection, et 
avoit déclaré le roi indépendant de toute autre 
couronne. Le Saint-Siège chargea l’arche- 
vêque de Braga de percevoir cette somme 
d’argent pour la faire passer à Rome (a). 

0)1» n’est pas indifférent d’observer que ce statut 
* bizarre a été , jusqu’à ce jour , fidèlement observé par 

* }e roi de Portugal. ( Note de l’ Auteur). 

( 2 ) On prétend que , malgré l’authenticité de cette 
bulle, cette somme n’a jamais été payée; du moins , 
l’histoire n’en fait-elle point mention. La bulle est con- 
servée dans la tour de Tomba. ( Note de ? Auteur), 
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«t Jnnocentii papœ III episiolœ ad Al- 
phonsum , regem Portugaliœ , se suscep- 
tione ejus regnique , et in eo successorum 
suorum , in protcctione ccclesiæ romance , 
curn integritale honoris et dignitate quee 
ad reges perlinet , nec non de censu dua - 
rum marcharum quem Aiphonsus ipse 
statuit singulis annis ad ulilitatcm dictez 
sanctæ ecclesiœ persolvendum. Datum 
Laterani , die 16 kal. mai, ind. XV, anni 
1212. »» 

C’est un écrit du pape Innocent III, re- 
latif à un don de cent marcs d’or que le roi 
Alphonse I er fit à ce pape en mourant. 

et Renovatio antiquorum fœderum inter 
Eduardum quartum , regem Angliœ , etAl- 
phonsum quint um, regem Portugaliœ , ex 
parle prioris. Datum in palatio Jf'estmo- 
npsterii die undecimâ niai t. 1471. » 

C’est une récapitulation des différons trai- 
tés d’amitié entre ces deux puissances, sous 
une seule signature. 

et Renovatio antiquorum Jcederum inter 
Alphonsum quintum, regem Portugaliœ , 
et Eduardum quartum , regem Angliœ , ex 
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x parte prîoris. Dation Coimbriec, die tertiâ 
august. 1472. 1» 

C’est un autre traité de paix et d’amitié 
entre ces deux mêmes princes. 

Déclaration des trois états du Portugal 
touchant la proclamation et le rétablis - 
v sement du roi Jean IV , et le serment 
v que les mêmes états lui ont prêté, faite le 
28 janvier 1641. 

C’est le décret qui a rétabli la maison 
de Bragance sur le trône de Portugal* 
Jean IV convoqua les états de son royaume , 
pour y faire examiner ses droits à la cou- 
ronne; et il fut reconnu, par un acte so- 
lemnel , légitime roi de Portugal , comme 
descendant, par la princesse sa mère, de 
l’infant Edouard, fils du roi Emmanuel, à 
l’exclusion de Philippe IV, roi d’Espagne, 
qui ne sortoit de la branche d’Emmanuel 
que par une fille , laquelle , suivant les loix 
fondamentales du royaume, étoit exclue de 
la couronne, ayant épouse un prince étran- 
ger. Ce décret finit ainsi : 

- cc Les Portugais, en plaçant Jean IV sur 
lô trône , ont eu pour eux tous les droits 
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les plus respectables, le droit de succession, 
le droit de représentation et les loix du 
royaume: ces droits sont plus que suffisans 
pour détruire une possession de 60 ans ; 
possession forcée , tyrannique , d’autant 
qii’elle a été acquise par la force des armes, 
et avec le secours d’une armée nombreuse , 
par le moyen de laquelle le roi Catholique 
s’empara violemment dudit royaume; outre 
que cette possession même fut contestée , 
puisqu’elle étoit encore indécise ; que le 
procès de ladite succession étoit encore pen- 
dant pardevant les tribunaux suprêmes du 
royaume; que ledit roi Catholique n’attendit 
pas qu'ils prononçassent, ni que les états du 
royaume le reconnussent pour leur prince 
légitime. Par conséquent cette prise de pos- 
session étoit vicieuse , rendôit nuis tous les 
actes , décrets et sentences donnés en sa 
faveur, tant dans les états tenus àTomar en 
1587, qu’à ceux de Lisbonne en 1619. La 
déclaration ou le décret dont nous venons 
de transcrire la conclusion, porte encore que 
la prise de possession étoit nulle pour d’au- 
tres causes, n’étant basée que. sur la sen- 
tence qui déféroit au roi de Castille la cou- 
ronne de Portugal , sentence doublement 
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vicieuse ; premièrement, parce qu’elle ne 
fut pas prononcée à l’unanimité; en second 
lieu, parce qu’elle fut rendne hors des limites 
du royaume ; ce qui violoit toutes les cons- 
titutions du Portugal. Cette déclaration fut 
signée par les états du royaume , composés 
des états ecclésiastique, de la noblesse et du 
tiers-état. 

Traité d'alliance et de commerce entre 
Christine, reine de Suède, et Jean IV. Cette 
reine , alors en guerre avec la maison d’Au- 
triche , dont la puissance eff’rayoit le midi 
aussi bien que le nord de l’Europe , offre 
au roi et à la reine de Portugal de les assister 
de tout son pouvoir. 

Traité de confédération et d’alliance entre 
Louis XIII, roi de France, et Jean IV, à 
Paris en 1641. Les états-généraux des Pro- 
vinces-Unies furent admis danscette alliance. 
Les Portugais venoient de secouer le joug 
de l’Espagne, et sembloient n’avoir pins de 
raisons pour prendre part à la guerre que 
cette puissance faisoit aux Hollandais. Le 
Portugal et les Provinces-Unies conclurent 
donc , par ce traité , une trêve de dix ans , 
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. et ces deux états se promirent une assistance 
mutuelle contre l’Espagne. De son côté, la 
France prend, dans le même traité, l’enga- 
gement de soutenir le nouveau roi de Por- 
tugal contre le roi d’Espagne Philippe IV, 
et d’envoyer vingt-sept vaisseaux de guerre 
pour aller attaquer la flotte des Castillans 
venant des Indes, ou pour tenter des des- 
centes dans les états du roi de Castille. Par 
l’article VII , il est dit qu’il y aura un libre 
commerce entre les sujets, royaumes et états 
des deux rois. 

4 

Traité de trêve et de navigation, ainsi 
que de commerce , entre Jean IV et les 
Provinces-Unies des Pays-Bas, fait à La Haye 
le 12 juin 1641. Les Etats- Généraux, qui 
consentoient à une alliance avec le Portugal , 
suscitèrent , par ce moyen , un ennemi de 
plus à l’Espagne; mais ils étoient résolus de 
ne point se relâcher sur les conquêtes du 
BrésiJ, et usèrent à cet égard, dans l’art. IX 
dudit traité, de termes ambigus, qui firent 
bien connoître à Jean IV la véritable in- 
tention des Hollandais. L’état des affaires 
de ce prince l’oblîgeoit de dissimuler; il 
accepta, sans explication, une trêve de dix 
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ans pour les Iudes : cette trêve fut mal ob- 
servée; car tandis que les Hollandais tra- 
vailloient, en Asie, à dépouiller les Portu- 
gais de ce qu’ils possédoient , ils contri- 
buoient, en Europe, à maintenir la maison 
d*e Bragance sur le trône de Portugal. 

Charles I er , roi d’Angleterre , est le pre- 
mier roi qui ait reconnu le duc de Bragance 
comme roi de Portugal. 

Traité d’alliance et de commerce entre 
Charles I er et Jean IV, en 1641. Ce traité 
fut conclu à Londres, malgré tous les efforts 
que fit l’ambassadeur d’Espagne pour l’em- . 
pêcher. • 

Articles de paix et de commerce entre 
Charles II, roi de la Grande-Bretagne, etc., 
et Jean IV, roi de Portugal, des Algarves, 
etc. , et leurs sujets , conclus à Londres le 2 9 . 
janvier 1642. 

Les Portugais , par ce traité , se virent 
bientôt dans le cas de n’avoir plus aucun 
motif de redouter les Espagnols. 

/ t 1 • 

Traité provisionnel entre Jeân IV et les 
Provinces- Unies, sur les différends survenus 
au sujet de la juridiction et du territoire 
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du fort de Galles } fait à La Haye le 27 mars 
1645. 

Ce furent les vives inquiétudès que les 
Hollandais donnèrent aux Portugais dans le 
Brésil, la même année, et l’avantage qu’ils 
remportèrent sur ceux-ci, qui donnèrent lieu à 
ce traité. 

Traité de Paris entre Louis XIV et Jean 
IV, fait en 1647 : c’est un traité de garantie 
et d’alliance avec les Etats-Généraux , qui 
avoient alors quelques différends avec les 
Portugais , pour le Brésil. Louis XIV ex* 
pliqua , par une déclaration particulière , 
qu’en promettant d§ v ’ie point assister les 
ennemis des Provinces - Unies, il ne pré- 
tendoit pas s’ôter la liberté d’assister le Por- 
tugal contre PEspagn^, dans le cas où les 
Provinces- Unies feroient la guerre au Por- 
tugal. * 

Il fut conclu, en 1647, une alliance dé-- 
fensive entre le Portugal et le roi de Siiède. 

Traité d’accommodement sur les diffé- 
rends et mésintelligences depuis quelques 
ans, en çà ,- survenus àu Brésil et ailleurs 
sous le district de l’octroi de la compa- 



gnie Ses Indes Occidentales des Provinces- 
Unies , entre l’ambassadeur de Portugal , 
d’un côté , et les commissaires des Etats , 
de l’autre, conclu et arrêté à La Haye , le 20 
octobre, 1648. Par ce traité, les deux parties 
contractantes se rendent réciproquement ce 
qu’elles se sont pris , et pourvoient aux 
moyens de prévenir de nouveaux différends. 

Traite entre Louis XIV et le prince 
Edouard, Infant de Portugal, fait à Paris, 
le 2 septembre 164.9. Louis XIV s’engage 
à ne signer aucun traité d’accommodement 
avec le rpi d’Espagne , à moins que ledit 
roi 11e stipule , par un traité exprès , que 
ledit prince Edouard Sera hiis en liberté, 
un mois après 1 échange des ratifications 
dudit traité. Ce prinoc Edouard éloit détenu 
prisonnier parles Espagnols, dans le chateau 
de Milan. 

Traite de paix et d’alliance entre Olivier 
Cromwel , protecteur d’Angleterre , et Jean 
IV; fait à Westminster, le 10 juillet 1654. 

Ce traité en 27 articles, assure la. paix, 
la liberté du commerce entre ces deux 
royaumes. 


Traité 

Wk », 
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Traité entre Alphonse V I , et Olivier 
Cfromwel, en i*6a6. Il a pour objet d’accom- 
moder les différends des deux nations , et de 
faire payera Cromwel, 400 mille écus poun 
de prétendus dommages que les Anglais 
avoicnt éprouvés de la part des Portugais. 


Traité conclu en 1661 , entre Charles II, 
et Alpohnse VI, pour renouveler leur al- 
liance , aux mêmes conditions , que cel^e 
qu’ils avoient faife en 1654. 


Traité 5 e paix et d’alliance entre Alphonse .. 
VI , et les Provinces-Unies; fait à La Haye, 
le 6 août 1661. 

Voici ce qui donna lieu à ce traité. 

La reine récente de Portugal avoit donné 
l’infante Catherine, sœur du roi Alphonse VI, 
en mariage à Charles II, roi d’Angleterre, 
malgré les intrigues de Philippe IV , roi 
d’Espagne , qui offrait à ce souverain une 
princesse protestante ; l’infante apporta en 
dota son mari, quatre millions, et la ville 
de Tanger. En considération de ce mariage , 
l’Angleterre fit consentir la Hollande à 
traiter avec le Portugal, aux conditions que 
les Hollandais abandonneroient leurs pré- 
tentions sur le Brésil ; mais qu’Aîphonse VI 
Tome IL ’ P 
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leur coderoit les conquêtes qu’ils avoieçt 
faites dans les Indes Occidentales. 

Traité de ligue offensive et défensive, 
èntre Louis Xiy et Alphonse VI , contre le 
roi de Castille ; fait à Lisbonne , le 31 
mars 1667. 

Louis XIV forma cette ligue afin de forcer 
les Castillans à la paix. 

I 

« T rat ado de paz ajuslado entre el muy 
alto y serenïssimo principe don Carlos II , 
rey catholico,y elmuy alto y serenissimo 
principe donAlonzo VI, rey de Portugal , 
por mediacion del muy alto y serenissimo , 
principe Carlos II , rey de Gran-Brc- 
tana ; Jirmado en Lisboa , el 13 del mes 
de Jebrero de 1668 ». 

Par ce traité, la cour de Madiid recon- 
noît le Portugal pour libre et indépendant. 

La rapidité des conquêtes de Louis XIV , 
et, d’un autre côté, les vives sollicitations 
de l’Angleterre , obligèrent cette cour de 
conclure enfin Ce traité. Ainsi finit la ♦ 
guerre cruelle qui duroit depuis vingt-six 
ans, L’Espagne ne retint que la ville de 
Cent a , qui n’avpit point suivi la révolution 
de 1640. Il fut convenu, par ce traité, que 
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les armoiries du Portugal seroient étées de 
l’écusson d’Espagne. 

Traité d’alliance et de commerce, entre; 
le Portugal et les Provinces-Unies 5 fait à 
La Haye , le 30 juillet 1669. 

Il s^conclutà Lisbonne un nouveau traité 
de commerdfe, relatif aux seules Indes Orien- 
tales. 

Ces deux traités n’ont d’autre objet que 
d’affermir le commerce , la paix et la navi- 
gation entre les deux puissances , en Eu- 
rope , ainsi que dans les autres parties du 
Monde. 

Traité de. Madrid entre Charles II, roi 
d’Espagne, etle prince domPèdre, régent de 
Portugal , depuis la déposition d’Alphonse VI, 
son frère. " ' • 

Ce traité n’est qu’une confirmation de , 
celui qui avoit été conclu à Lisbonne , 
en 1668, entre Charles il, et Alphonse VI. 

Extrait de l’alliance offensive et défen* 
sive, entre le roi d’Espagne, Philippe V, et 
le roi dom Pèdre, en juin 1701. 

Cette alliance devoit durer vingt ans, et 
était garantie par Louis XIV. 

Pî 
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Traité avec l’Angleterre, en 1703. G’ésÉ 
celui qui est connu sous le noin de Traité 
de Melhuen y et dont on a tant parlé dans 
le cours de cet ouvrage. 

Manifeste contenant les droits de Phi- 
lippe V, et les justes motifs 'de son expé- 
dition , publié en Portugal, le r^mar* 1704. 

Manifeste du roi de Portugal, pour justi- 
fier la résolution qu’il a prise d’aider la na- 
tion espagnole à se soustraire à la domination 
française , et à mettre sur le trône le roi 
catholique, Charles III d’Autriche. 

Déclaration de guerre de Philippe V, roi 
d’Espagne , contre le roi de Portugal , l’ar- 
chiduc ^Charles d’Autriche , et leurs alliés ; 
donnée à Placencia, le 30 avril 1704. ^ 

Cettft déclaration de guerre est motivée 
sur ce que le roi de Portugal avoit, non-seu- 
lement manqué à l’exécution des traités de 
ligueoffensive et défensive qu’il a voit faits avec 
les deux couronnes de France et d’Espa- 
gne, mais encore sur ce qu’il avoit violé la 
neutralité qu’il avoit demandée lui-même, 
et contracté une alliance avec l’Empereur, 
l’Angleterre, et la Hollande, et fait tous scs 
efforts pour mettre l’archiduc Charles d’Au- 
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friclie en possession du royaume d’Espagné. 

• 

Traité entre Louis XIV et Jean V, pour 
une suspension d’armes de quatre mois r 
entre Tes couronnes dé France et d’Espagne, 
d’ifne part, et celle du Portugal, d’autre 
part; fait à Utrecht,, le 7 novembre 1712. 

Prorogation de cette même trêve pour 
quatre mois; à Utrecht, le ï er . mars 1713s. 

Traité de paix et d’amitié entre Louis XIV 
et Jean V, portant cession et renonciation 
de Ja part de S. M. T. C. , en faveur de 
S. M. T. F. , à toutes les terres appelées Cap 
du nord y à toute celles des deux côtes de 
la rivière des Amazones , et à la naviga- 
tion et commerce de cette rivière , sons la 
garantie, offerte et acceptée, de la reine d’ An- 
gleterre; fait à Utrecht, le n avril 1713.' 

Le titre annonce suffisamment le contenu 
de ce traité. 

Traité de paix entre Jean V , et le duc 

d’Anjou, comme roi d’Espagrre, par lequel 

le château de Noudar , Yîle de Verdœjo , et 

la colonie du Saint-Sacrement, sont rendus 

à la couronne de Portugal, avec cession et 

renonciation , de la part de l’Espagne , à tou* 

P & 
k *> 
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les droits qu’elle pouvoit prétendre sur ladite 
oolonie ; comme d’autre part , les places 
d’ Albuquerque et de Puella, retournent, 
dans l’état où èlles sont, à la couronne d’Es- _ 
pagne ; laquelle , pour d’autre causes expri- 
mées dans le traité , paiera , au roi de Por- 
tugal , une somme de sfx cent mille écus eu 
différens termes; le tout sous la garantie de 
la reine de la Grande - Bretagne ; fait à 
Utrecht, le 6 février 1715. Avec un article 
séparé, du même jour, pour la liberté du 
commerce. 

Le contenu de ce traité est suffisamment 
expliqué par son titre. 

En 1728 , la cour de Portugal négocie, 
avec l’Espagne une double alliance, en de- 
mandant l’infante d’Espagne pour le prince 
de Brésil, et proposant aussi l’infante dePor- 
tuajal, pour le prince des Asturies; cette né- 
gociation se termina à la satisfaction des deux 
cours. 

Le 13 janvier 1750 , les rois de Portugal 
et d’Espagne conclurent et signèrent un 
traité pour terminer les différends, survenus 
entre les deux puissances dans les Indes 
Occidentales. 


(230 

Traité avec l’Espagne, en 1763. 

Il termine la guerre que la Fi ance ef l’Es- 
pagne a voient commencée contre le Portugal, 
l’année précédente. Le Portugal recouvra 
les places qu’il avoit perdues; et les choses, 
furent rétablies entre l’Espagne et le Portugal, 
dans l’état où elles étoient auparavant. 

Traités avec l’Espagne, en 1777. et 1778» 

•Ce sont les deux traités qui ont terminé # 

la querellé relative au Brésil. Nous en avous 

donné la substance (1) dans le cours de cet 

ouvrage. • 

• • • 

(i) Nous y ajouterons ici ce dont noos Venons 
dVtcquérir récemment la certitude , que les deux î(e» 
de: Fernando- P o et ù'Annobon , situées près de la 
côte d’Afrique , et cédées , en vertu du traité de 
P777 par le Portugal à l’Espagne , ^appartiennent 
présentement à aucune de ces- puissances. iu’JÎ!spagnc* 
ayant voulu en prendre possession y envoya ilqptc 
I régates 5 mais les équipages furent si mal reçus 
«.le ces insulaires presque sauvages , ils eurent tant 
jà souffrir de l’influcucc meurtrière du climat , que 
les deux îles furent abandonnées. Le Portugal lut- 
mciue n’y exerce plus aucune' autorité. Les uègrcs 
qui habitent ces îles forment de chacune d’elles une 
espèce de république indépendante. En revanche , 
les deux autres îles , placées entre celles de Fcr- 
nando-Po et d’Annobon , l’ile du Prince et l’ile 
de S/.-T/iomas , sont, pour les Portugais, des posses- 
sions précieuses. 11 fout de-là , avec avantage , le 
commerce de la traite. Ils y tiennent des provisions 
fraîches pour les bâtimens négriers des diverses na- 
tions , et des magasins du iiiaichanilises , tant poul- 
ies insulaires eux-mêmes , que pour le commerce des. 
côtes adjacentes de l’Afrique. (/<’.) 
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SUPPLÉMENT 

DE L’ÉDITEUR. 

p 

Traité avec l’Espagne et la France , 
en 1783. 

C’est celui par lequel la France, de con- 
cert avec l’Espagne , a accédé au traité 
conclu au Pardo , en 1778 , entre cette der- 
nière puissance et le Portugal. 

Traité avec la République Française , 
en 1797. 

Ce traité est devenu caduc par la faute 
, du Portugal , qui ne l’a pas ratifié à l’époque 
déterminée. 1 


Fin du second et dernier Volume . 
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ambrantes. ( juridiction particulière d’) Sa popula- 
tion. I. 36 . 

Abrantes. Petite ville de FEstramadure portugaise. 

Ancienne. Sa position. Sa'population. I. 36 . 
Achdémies. Efforts de celle de Lisbonne pour réveiller 
l’industrie dans le Portugal. I. 263 . Futilité des aca- 
démies de Portugal. La plus utile est celle de M His- 
toire portugaise. Ses statuts. II. 86. — Ses ouvrages. 
Echantillon de l’éloquence de l’un de ses membres, ib. 
88. Académie royale des sciences. Objets d’utilitd 
publique traités dans ses mémoires, ib. 98. — Livres 
■ qu’elle a fait imprimerj ib. 108. — Sujets proposés au 
concours, ib. 1 10 et suie. — Prix annuel pour des 
auteurs dramatiques, ib. HO. 

Accession de la cour de France au traité du 24 mars 




«1 


Digitized by Google 


I 


' ( 236 ) \ 

I7785 entre le Portugal et l’Espagne. IL 180 et 
suif. — Restée sans effet, ib. 188. 

Agriculture , détruite en Portugal par les Anglais. I. 25o. 
— Environs de Lisbonne assez bien cultivés. Pour- 
quoi. II. 1.35- 136. Voyez la note. 

Alajoens. ( duc d’ ) Voyez Bragance. 

Alenquer. Juridiction royale. Population du territoire^ 
Origine et population de la ville de ce nom. I. 34. 
Alentejo. Province du Portugal. Sa topographie. 
Origine de son nom. I. , 3 ~j. — Fertilité de son 
terrein. Insalubrité de son climat. ib, 33-259. 
Algarve. ( royaume d’ ) Etymologie de son nom. Sa 
topographie. I. 39 — Productions de son territoire. 
Sa population, ib. 40. 

Almada. Juridiction royale de Sétuval. I. 37. 
Almada. Petit bourg de Sétuval. Sa population. Sa 
situation. I. 37. 

Almeida. Petite ville bien fortifiée dans la corrégidorie 
de Einhel. I. 3o. 

Alphonse I er . , roi de Portugal. Il provoque les loix 
constitutionnelles de son royaume. Assemble* les 
Etats-Généraux à Lamego. I. 42. 

Anecdotes sur la reine mère 5 et dom Juan Carvalho. 

I. 92. — Sur l’exil de deux frères du roi. ib. 102. 
Anglais. Leurs moyens de contrebande avec le Portu- 
gal. I. 247. — Ont anéanti l’agriculture dans ce 
pays. ib. 25a. , 

Annobon. Cédée par les Portugais aux Espagnols. 
L’Espagne n’a pu en tirer aucun parti. II- 23 i. V oy. 
la note. 

Amazones. ( fleuve des ) Détails curieux sur cc fleuve. 
I. i63. Voyez la note. 
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‘Architecture. Etat où elle est en Portugal. II. 123. 
Voyez ta note. 

Armée portugaise. Le Portugal ne connoît point d’état- 
major, d’intendant , ni de commissaire de guerre. Etat 
de l’armée actuelle. I. 36. — Etat de cette armée au 
temps où Fauteur, écrivoït. II. 6-7. Voyez la note. 
— Les emplois y restent vacans douze à quinze ans. 
ib. 14. 

Arts. Tout ce qui tient à l’industrie est au berceau 

• dans le Portugal. II. 121. — Fabriques de cire , 
de fusils. Fonderies ib. 122. — Architecture, ib. 
Voyez la note. — ■' Monnaies , taille de diamans. 
ib. 125 — Orfèvrerie, horlogerie, ib. 126. Coulage 
des glaces. Fabriques de verres , de laineries. ib. 
127. — Manufactures de soies. Fabriques de cha- 
peaux. Teinture, ib. 129. — Tanneries , papeteries , 
imprimeries ib. i3o. — Peinture, gravure, ib. i 32. 

Artillerie portugaise. Mal exercée, très-ignorante, 
mal composte. II. 8. — Les meilleurs officiers de 
cette arme, sont français. 9. 

Auteurs drarrtatiques. Tïoms de ceux qui ont quelque 
.réputation. II. 82. 

Aeeyro. Port de mer dangereux dans l’oydorie de 
Mont-Feira. Situation avantageuse. Utilité de son 
canal. I. 32. 

• / « 

At'cyro , ( duo d’ ) un des principaux chefs de la Cons- 
piration contre Joseph I« r . I. l3o. Il tire sur le 
postillon. i3l. 11 se‘ propose lui-même effrontément 
pour courir snr les assassins. ï32. Il est arreté avec 
les autres conjuré, et écartelé. 134-1 35. 

Avis, juridjclioh particulière d’Alentejo. t 39. 
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Avis. Ville de l’Alentejo. Chef-lieu de l’ordre de ce 
nom. Sa position. Assez peuplée. I. 3$. 

Avocats. Voyez Êettrados. 

Azeitao. Juridiction particulière de Setuval. I. 3~j, 

B. 

BaRCElos. Juridiction particulière dans la province 
d’Entre-Douro-y-Minho. Sa population. Sa fon- 
dation. I. 23. ' 

Beaux-Arts. Extrêmement négligés en Portugal. IT. 8f. 

Beira. La plus grande province du Portugal. Habitée 
anciennement par les Transcudani. I. 27. Sa des- 
cription topographique. Sa. population. Terrein fer- 

'. lile. ib. 28-258. • 

Beira. ( prince de ) Son portrait. Incommodité hé- 
réditaire. I. 100. 

Beja. Juridiction particulière de l’Alentejo. I. 38. 

Beja. Ville de l’Alentejo. Sa population. Colonie 
romaine , sous Jules-César. Sa situation. I. 38. 

Balaim. Un des plus importans comptoirs des Por- 
tugais ) dans l’Inde. I. l52. 

Bataillons portugais. Leur formation très - vicïeusp. 

II. 6. 

Bibliothèques. Celle des Hyéronimites à Lisbonne , 
de l’abbaye de Maflra et de Coimbre , sont les plus 
considérables et les mieux composées. II, 94. 

Braga. Juridiction particulière dans la province d’Enlre- 
Douro -y- Minho. Population. Situatiou agréable. 
Agriculture florissante. Par qui fondée. I. 24. 

Bragança. Juridiction particulière^ Tra-dos-Montes. 
Sa population. Population de la villp capitale de la 
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province. Situation riaute. Par qui fondée. I. 26. 
Bragance. ( duc de ) S’expatrie pour se soustraire aux 
vexations du ministre. Son retour en Portugal. Devint 
président dje l’académie des sciences de Lisbonne» 
I. 104. ♦ 

Brésil. Description de cette vaste contrée. I. 161. — 
Capitainerie de Para. 164. — Capitainerie de Ma- 
ragnon ou Marabam. i 65 . De Siara. De Rio- 
Grande. 166. — De Paraiba. De Tainaraca. De 
Femambouc. 167. — De Seregippe. La baie de Tous- 
les-Saints. Dos~Ilheos. 169. — De Porto-Seguro. 
De Spiritu-Santo. De Rio- Janeiro, ib. 170. — De 
Saint-Vincent, ib. 171 .—Histoire de sa découverte, ib. 
212. — Pins pernicieuse au Portugal que profitable. 

. ib. 218. — Négoce du Brésil ne se fait que par les 
vaisseaux portugais, ib. 23 o. — Fournit au Portu- 
tugal un grand nombre de marchandises précieuses. 

ib. 245. « 

Brésil. ( prince de ) Son caractère. I. 98. Son ma- 
riage. ib. 99. 

Brésil. ( princesse de ) S 0/1 portrait. T. 99. 

Brésil. ( bois de ) Arbre de l’Amérique. Description. 
Son utilité. I. 21 3 . 

G. 

Cjbixets curieux. Les objets n’y sont pas classé* 
avec assez d’ordre. Quels sont les plus dignes d’être 
vus. TI. 5 5 . 

Cadets à la suite des corps. Doivent faire preuve 
de noblesse. Sont considérés co.mme officiers. II. 14. 
Camoens. Fameux poète portugais. Son éloge. II. 
71. — Passage cité. ib. 72. — Précis de sa rie. ib. 74. 
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Juridiction particulière de Tra-Ios-Monles. ta 
ville bien fortifiée, défendue par un fort. Par qui 
fondée. L 27. • ^ 

Cierges, 'travaillés avec beaucoup d’art'. II. i 22 . 

Clergé, i Nombreux, puissant, ignorant et débauché, 
I* 53 . — Devroit être mis à contribution pour la 
soulagement du peuple. II. 46. 


Çoimbre. Juridiction royale de Beira. Population du 
territoire, ta ville , fort ancienne et considérable. Si- 
tuation délicieuse. Université célèbre. Population. L 
On y voit la maison qu’habitoit Inès de Castro! 
II. 7.3.— Membres etpriviléges de son université, ib ni 

Collège des Nobles. Ma! dirigé, tes roturiers y sont 
plus souvent admis que les nobles. II. Vov 
la Note. 

.Colonies portugaises. Anciennes possessions des Por- 
tugais dans les Indes. L 148., - Ce qu’elles sont 
aujourd’hui, ib. ijq. — Possessions des Portugais 
en Afrique, peu avantageuses. Détails intéressai! s 
sur cette partie, ib. 1S3. Voy. lestâtes. _ Posses- 
sions des Portugais, plus précieuses dans l’Amérique^ 
méridionale, ib. i6r. — II C5 de l’Océan , possédées par 
les Portugais. Madère. ib. 176— Porto-Sa, un. A 
ou Tercères. ib. 177. — U es du Cap- Vert, ib.i&i. 

Comarquès. Justices sidialternes. t 5o. 

Combat des Taureaux. Divertissement très-agréablo 
à la nation. L 80. — Description de ces combats. 
ib. Sx et suie. 

Commerce. Etat du commerce en Portugal. L xçp, 
— Commerce avec l’Europe, l’Angleterre y nui! 
beaucoup, ib. igi. . Traité de commerce entra 
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eette puissance et le Portugal, ül, 193. — Moj^ens 
d’aviver le commerce en Portugal, ib. T 99. — Com- 
merce de Portugal avec l’Asie, ib. 202. — Com- 
merce avec l’Afrique, ib. 204. — Commerce avec 
l’Amérique méridionale, ib. 21 2. — Moyens de re- 
médier à sa stagnation, ib. 220. — Importations 
très -considérables dans le Portugal de la part des 
Hollandais. Importations de la part des Français , 
extrêmement réduites, ib. 228. — Objet du négoce 
des Portugais sur les côtes d’Afrique, ib. 23r. — 
Balance du commerce entre l’Espagne et le Por- 
tugal , à l’avantage de ce dernier. Commerce très- 
considérable *dcs Hollandais et des Anglais à Porto. 
ib. 2.32. — Traité de Methuen, oppressif du com- 
merce portugais, ib. 288* — Ce qu’etoit le com- 
merce du portugal en 1716 , et ses progrès en 1787. 
ib. 241. — Commerce du Portugal avec l’Espagne. 
ib. 2 p[- — Avec le Word. ib. 248. 

Compagnie de commerce. Leurs privilèges exclusifs 
pernicieux à l’état. 1. 222. 

Complot. Détails sur l’attentat commis en la personne 
du roi. L 1 80. 

Congo. Royaume d’Afrique. Détails sur cette partie 
intéressante des possessions portngaises. L 188. 

Cornouailles , province d’Angleterre. Air de pauvreté 
qu’on y remarque. L L. 

Couronnement. Fêtes données à la reine à ce sujet. I» 
3 cl suie. — Elle ne prend aucune part à l’aïégresse 
universelle. Pourquoi, ib. 8, — Témoignage d’amouo 
qu’elle reçoit de la part du peuple, ib. 7. 

Cour de Portugal, Triste et siui^magoiliceace. L 90.—* 
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£es seigneurs de service y sont mal logés, et leur table 
inal-proprement servie, ib. 91. Caractère des princi-' 
paux personnages de la cour. 92. Leur costume. io 5 . 

Crato. Juridiction particulière de l’Afcntejo. I. 3ÿ. 

Crato. ville d’Alentejo, peu considérable , appartient à 
l’ordre de Malthe. I. 39. 

D. 

Dettes de l'Etat. Difficiles à constater. II. 62. 
— Sentimens sur ce sujet, ib. 63 . 

Devomhire ^ Province d’Angleterre. Terrein peu fa- 
vorisé de la nature. Mines.de cuivre assez considé- 
rables. I. 1. 

Diamans. Moyen employé par le gouvernement pouc 
les tenir au taux actuel. La taille s’en fait en 
Hollande. II. 60. Voyez la noie. — Sont travaillés 
en Portugal grossièrement et sans goût. ib. 12S. 

Diego de Silva. Evêque de-ÇgjUa. Confesseur du roi 
Jean III. Premier grand-inquisiteur de Portugal. 

■Diu. Ville des Indes à l’entrée du golfe deCambaye, 
illustrée par l’héroïsme des femmes. Situation ro- 
mantique. I. i 52 . Voyez la note . 
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Juridiction. royale de l’Alenlejo. 1 . 38 . — 
îlîc épiscopale de l’Alcntejo. ibid. 


Sri tre-Douro-y- Min h o . Sa description topographique. 
I. 16. — Mœurs de ses habitans. Productions du 


pays. ib. 17. — Peuple laborieux, brave, aisé. 
Fournit la meilleure infanterie du Portugal, ib. 2 5. 
ÇEétramadurc portugaise. Son étendue. Sa population'. 
Ses productions. Sqa climat. I. 33-259. 
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Est relia. ( le mont ) Comment nomme par les Ro- 
.mains. Curieux pour ies naturalistes. Sa- description# 
I. 3 l. Voyez la note • 

Etats-Généraux de Portugal en 1 145.» On y règle la 
succession à la couronne. I. 42. — L’état de la no- 
blesse , la soumission des peuples , et les peines 
pour les criminels y sont déterminés. 44 et suie. — 
Ces lois tombent en désuétude sous la domination es- 
pagnole. La maison deBragance les fait revivre. 47. 

Etrangers. En but aux prêtres du Portugal. Combien 
ce pays en a besoin. I. 200. — — Prévention du 
gouvernement contre les artistes étrangers, ib. 201. 

Evêchés et Archevêchés. Leur nombre. Sont tous à 
(a nomination du roi. Quart de leurs revenus destin» 
à pensionner des laïques. I. 58 - 

Evora. Juridiction royale de l’Alentejo. I. 38 . 

Evora. Ville très-ancienne de L’Alentejo. Arcliev. très- 
riebe. Aqueduc superbe , bâti par Sertorius. 1 . 38 . 

Extravagantes. Conseillers appelés de ce nom. I. 5 o. 

F. 

JF A no. Juridiction particulière du royaume d’AI- 
garve. I. 41. — Villé du même nom. Sa position j 
très-commerçante. Sa' populigiou. ib. 41. 

Feira. Petite ville de lai juridiction de Mon- Fefib.Sa 
population. I. 32 . J 

Fernando- Po. Ile cédée par le Portugal à l’Espagne. 
Inutile pour l’Espagne. II. 23 l. Voyez la note. 

Fêtes. Leur multiplicité , source de calamités poux le 
peuple. II. 45 . Calcul à ce sujet, ib. 46. 

Finances. Précis historique des finances du Portugal, 
II. 52 Total des revenus de l’état, ib. 58 - 63 . 
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V/orida-Blanca. Ministre espagnol , reut resserrer , 
par deux mariages } les liens de l’Espagne et du 
Portugal. IL i85. 

Foffa. Danse portugaise , extrêmement lascive. I. 3-78. 

France. Ses relations commerciales avec le Portugal. 

I. 228 , 232 et suie. 

Fusils. Sont envoyés tout finis d’Angleterre. II. 122» 

G. 

^jr amsra. Rivière situe'e au sud du Cap-Vert. Grand 
commerce de sel. I. 208. *— Importation, ib. 209. 

Géographes. Géographes du Portugal. II. 77. 

Glaces. Difficulté de s’en procurer. I. 89. 

Goa. Ville des Indes , sur la côte de Malabar. I. 149. 

Voyez la note. — Usages, coutumes r mœurs de» 

Portugais dans cette partie des Indes, ib. 1S0. Voyez 
7 a note > 

Gomme arabique. D’où tirée. 1. 208. 

• Gouvernement portugais. Asservi par celui des An» 
glais. IL 140. et suiv. — Efforts de la maison de 
Bourbon pour l’arracher à Cetlé servitude, ib. 142. 

Gravure. Est loin de fleurir en Portugal. II. i 32. 

Guaràa. Juridiction royale de Beira. I. 3o. — Sa popu- 
lation. ib. 3 l. — Situation de la ville du même nom. 

Sa population. Climat. Par qui fondée, ib. 3 1 . " 

Guimaraens. Juridiction royale , dans la province * • 

d.’Enlre-Douro-y-Minho. Situation de sou chef-lieu. 

Patrie d’Alphonse Henriquez I er . Fabrique consi- 
- d&aMa de toiles. I. 18. 

H. 

Historiées, Noms des principaux. II. 77. 
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Horlogerie. Négligée. Les Anglais en font leur profit; 
, TI. 126. 

Huiles. Celles de Porto , en général, peu fines. I. 2,3.1. 


Impôts. Accablans pour les campagnes. II. 44. — 
Onéreux par leur nature et la forme de leur per- 
ception. ib. 49. 

Imprimerie . Cet art poussé assea loin en Portugal , eu 
égard aux autres. II. i.lo. Voyez les notes. 

Industrie. Taxée aux dépens, de la prospérité de l’état. 
■I* 283 , — Cause de sa décadence en Espagne et en 
Portugal. II. 29. * 

Inquisition. Très-modérée sous le ministère du marquis 
de Tombai. Reprend son autorité depuis la disgrâce 
de ce -ministre. I. ÛL. — Origine de ce tribunal. 62. 
— En quels endroits établi. Les juifs en ont le plus 
souffert. 63 . — - Sévit contre des officiers. II. 29. 

Intendant de Lisbonne. Son pouvoir presque sans li- 
mites. L. 108. — Voyez ta note. 

y J. 

J eax V. Libéralité peu judicieuse de ce prince. Son 
caractère. II. 63 . — Voyez la note. 

Jésuites. Leur ambition. L 56 . — Motifs de leur ex- 
pulsion du Portugal et de l’Espagne. 56 . % 

Juges. Etudes et examens préalables pour le devenir. 

'*• l’ar quels degrés on peut s’élever aux premières 
charges de judicature. ï. 5l. 

Juifs. Plus de trente mille familles juives passent de 
1 Espagne en Portugal. Le gouvernement se repent de 
leur avoir donné asyle. L 63 . — Penchant des Portugais 
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^ers le judaïsme à l’épreuve des liovreurs de l'inqui- 
sition. Propositions des juifs , pour qu’on leur accorde 
le village et le château d 'Armada. Refusées, ib. 64. 

Jurisconsultes. Noms de ceux qui sont cités dans le 
Portugal. II. 79. 

Jurisprudence portugaise. De quels éléroens composée. 
Jmisprudcnce romaine en est le complément. I. 5 r. 

Ju stice subalterne. Voyez Co marques. 

L. 

hjcos. Juridiction du royaume d'Algarve. T. 40.— 
Ville du royaume d’Algarve. Sa position géogra- 
phique. Par qui fondée. Sa population. Ses fortifi- 
cations irrégulières, ib. 40. . 

J Wtineries. ( Fabriques de ) Sont au compte du souve- 
rain. II. 127. 

Lamego. Juridiction royale de Beira. Sa population. 
Silua ion de la ville. Célèbre par la première con- 
vocation des états-généraux de Portugal. Par qui 
fondée. Sa population. Climat. T. 3 o. 

Langue portugaise. L’étude en est fort négligée dans 
le pays. II. 79. 

Leira. Juridiction royale. Population du territoire. 
Situation , population et origine de la ville du même 
nom. I. 35 . 

Letlrados , ou avocats. Examens qu’ils sont obligés de 
subir. I. 52 .. 

Lippe, (Comte dela)Heslanrateur de l’armée portugaise. 
Mal secondé par le ministre. II. Son carac- 

tère. ib. 19. — Fronde les coutumes avilissantes et 
les préjugés des Portugais, ib. 3 o. 
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'Lisbonne. ( ville de ) Fétide dans l’été. Inondée pC 
les pluies l’hiver. La place du commerce grande f 
Les édifices qui l’entourent, uniformes, mais d’un 
mauvais goût. I. 4. — Détruite par le tremblemenï 
de terre de iyyo. Résultat des observations de» 
physiciens effrayant pour les habitans. ib. 10. — 
Etendue et population de sa corrégidorie. Etendue 
de la ville, ib. 33 . Sa position géographique. Pat 
qui fondée, ib. 34. — Jean I* r . en fait le séjour or- 
dinaire des rois. Lui accorde des prérogatives en 
3 385 . Il l’honore du titre de capitale, ib. 49. — 

Ses environs bien cultivés. Pourquoi. II. i 35 . 

Lisbonne. ( port de ) Présente un coup - d’œil ma- 
jestueux. Défendu par le fort de Bugio. I. 2. — L’en- 
trée ne répond pas à la beauté de la baie que forma 
le Tage. Difficile pour les pilotes qui n’en commissent 
pas bien la fond. Loi singulière du gouvernement an- 
glais à ce sujet, ib. 3 t 

Liyrts. Liste des livres imprimés en Portugal sous le» 
yeux de l’académie royale des sciences. II. 108. 
— Liste de ceux à l'impresdon desquels elle n’a pas 
concouru, ib. 117. • 

Loanda. Jolie ville. Capitale des possessions portur- 
gaises. Grand commerce d’esclaves. I. 209. 

Loix constitutionnelles du Portugal. Par qui pro- 
voquées , et dans quelle assemblée d’états-généraux. 
Articles qui règlent la succession à la couronne. I. 
42. II. 202. — Autres leix et actes, ib. 21S. 

Loi mentale. Rend réversibles à la couronne les terre* 
du domaine , aliénées par Jean I« r . } à défaut d’hé- 
ritiers mâles. I. 48. 


Macao. Ville bâtie par les Portugais dans la Chine. 
L lia. 

Macedo ( Francisco de ). Ecrivain illustre dans le For 1 
tugal. Enumération de ses. ouvrages. II. 90. 

Maisons. Construites en Amérique . pour être dressées 
et habitées à Lisbonne. II. 97. 

Majra. Détails sur cette abbaye. II. 94. 

Maisons de ville. Ont leurs juges particuliers. Attri- 
bution. L 5 o. 

Majesté. Jean IV est le premier roi de Portugal qui 
ait porté ce titre. L 48. 

Malagrida. Jésuite brûlé comme hérétique. Singulier 
chef d'accusation. L 1.86.- 

Matelots portugais. Excellens pour la manœuvre. II. 

41 ± * 

Mathématiques. Très-négligées en Portugal. II. 80. 
— Noms de quelques célébrer portugais qui les ont 
employées à des découvertes utiles, ib. ni. 

Marine portugaise. Précis historiques de ses alterna- 
tives de prospérité et de délabrement. II. €7. — . Son 
état actuel, ib. 39. 4 3 à la note. — Nécessaire pour 
protéger le commerce, ib. 40. — Marchande , dan* 
un état déplorable, ib 41. 

Ma zagan. Ville bâtie par les Portugais dans le royaume 
de Maroc. L i 54 - 

Médecine. Entièrement négligée en Portugal. II. 79. 

Mendions. Soupe qu’on leur distribue. Politique des 
moines à cet égard. L 261. — Politique mieux en» 
tendue du gouvernement anglais, ib. 262. 
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'Métaux précieux. Leur exploitation est-elle une des 
causes de la misère des Portugais ? L 224. 

Métiers. Ceux qui tiennent au luxe , au goût , peu 
avancés en Portugal. II. i 32 . — Boiserie. Marquet- 
terie. Orfèvrerie. Dessin. Danse. Escrime, ib. 1 3 . 1 . 

Meurtres. Se commettent e t n plein jour. Pourquoi. L 86. 

Militaire. Ce qu’il étoit avant 1762. Ce qu’il est de- 
venu depuis. II. ij — Port négligé sous le ministère 
' du marquis de Porabal. Ce qu’il est maintenant, ib. 
6. — Grades actuels, ib. 1.5. • 

Miranda. Juridiction royale de Tra-los-Montes. Sa po- 
pulation. Ville ruinée, dépeuplée par les guerres. Po- 
sition avantageuse pour la défense de la province. L, 26. 

Misère publique. Les causes générales de la misère pu- 
blique dans le Portugal sont les privilèges exclusifs des 
compagnies de commerce. L 222. — Taxes sur l’in- 
dustrie. ib. 2 .2.3. — Exploitation des métaux précieux. 
ib. 224. — Emprunt cliez l’étranger à des taux ruineux. 
ib. 226. — Manière dont on recrute les régimens. 
Multiplicité de prêtres et de moines, ib. 260. — Au- 
tres causes, ib. 264. « 

Mo ines. Scandaleusement libertins. L 53 - 65 . — Leur 
puissance depuis la disgrâce de Pombal. ib. 5 iL Leur 
multiplicité, ib. 260. 

Mondego. Rivière du Bcira. Les petites plaines qu’elle 
arrose , bien cultivées , abondent en grains , vins , et 
en fruits les meilleurs du Portugal. L 28. 

Mon-Feira Juridiction particulière. Sa population. I. 

32 . * 

Monnaie. Erappée à l’effigie de la reine et du roi. Par- 
ticularité. L <£j. - — Précis historique sur les monnoies 
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de Portugal. TI. 64. — Sa fabricatipn très-imparfaite. 
Fausse monnaie abondante en Portugal, ib. T 25 . 

JMonomotapa. Détails des possessions des Portugais 
dans cette partie de l’Afrique. L i 5 q Voyez la note ,■ 

• — Découverte par eux sous Emmanuel I er . Ils en 
ont retiré beaucoup d’or. ib. 2 n. 

Monlemor-o-Velho. Juridiction particulière. Sa po- 
pulation. Situation de la petite ville qui lui donne son 
nom. Is 82. 

Mozambique. Ville d’Afrique , habitée par les crimi- 
nels portugais. L 157. — Importance de cette pos- 
session , et de son port , pour les Portugais, ib. i 58 . 

Musique. I,e seul des beaux - arts un peu cultivé en 
Portugal. Noms de quelques compositeurs renommés. 

XI. 85 . 

N. 

Î^apicateurs fameux Aü ^Portugal. II. 77. 

négociations entre l’Espagne et le Portugal. Prélude 
de la paix de 1777. II. 174. — Seconde négociation 
entre le Portugal et 1 ^ France, après le traité de 
paix. ib. 177. — Intrigues du cabinet de St.-James r 
pour la faire cchoucr. ib. 179. 

nègres. Leurs occupations. Admis à la prêtrise. L 
187. — Procession des nègres avec des saints de 
leur couleur, ibid. 

noblesse. Redoutable la nuit et le jour. Exemple de 
ses excès. L 119. — A la Note. Conspire contre lej 
jours du roi. ib. i 3 o. 

no fa Braganza, Y oyez Aoey.ro, 


yJ-FFiciXRS portugais. Savent très-mal- leur métier. 
Leur paie très-modique. Motif de Laine contre le* 
officiers étrangers qui servent chez eux. II. 4. — 
Iieur vie retirée. Ignorance crapuleuse, ib. 5 . — San* 
considération. Sévérité avilissante de leurs chefs à leur 
égard, ib. 25. — P*aisou de cet avilissement, ib. 33 a 
34» a 

■Officiers de marine. Mal-adroits , pett instruits. II. 41. 
'Orangers. Les premiers apportés de la Chine furent 
plantés dan» les plaines de Viseu. L, 29. — Pro- 
vinces où ils Croissent plus particulièrement, ib. 
Ordres. Combien il y eu a en Portugal. Leur ori- 
gine. Leurs revenus. L’estime qu’on en fait. L 66 
et suiv. 

Orfèvrerie. Grossièrement travaillée- II. 126. 

Oitrem. ( Juridiction particulière d* ) Sa population. 

L '3^- 


Ourem , très-petite ville de I’Estramadure Portugaise. 
Appartient à la couronne. Sa position géographique* 


ib. 36 . 


P. 


\ 


Jr acte de Famille. Vains efforts de la maison 
de Bourbon pour y faire accéder le cabinet de Por- 
tugal . II. 142. 

Papeterie. Une seule en Portugal, et très-mauvaise. 
II. i 3 o. 

Parenté. Ascendant des relations de parenté entre les 
familles régnantes de Portugal et d’Espagne. H. l 5 o. 
— Traité qui en est la suite* tè, l 5 tt. 
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Parlement. Le premier , fixé à Lisbonne par Jean I er . 

Sa composition, L 49. — Ses attributions. Le second, 
établi à Porto, ihs 5 o. 

Patriarche. Primat de Portugal, chef de la religion 
catholique. Époque de la création de cette dignité, 
ses privilèges et prérogatives. L 5 iL — Eût pu devenir 
funeste à la cour de Rouie, ih. 5 q. 

Patrouilles. Souvent dangereuses à la tranquillité pu-, 
blique. L 119. 

Peaux, ^.rt de les apprêter , ignoré en Portugal. 

II. i.'lo. 

Peinture. Est loin de fleurir en Portugal. II. 1J2. 

Philosophes. Principaux écrivains sur la philosophie» « 
II.77. 

Pina-Manique. Intendant de Lisbonne. Son nom seul 
épouvante les malfaiteurs. L 108. 

■ Pilotes portugais. Les meilleurs se forment dans let 
barques des pêcheurs. II. 41. 

Pinhcl. Juridiction royale de Eeira. Sa population» 

3 o. I. 

Poèiés. Principaux poètes du Portugal. II. 7$. 

Politique. Sa véritable définition. Défectueuse en Por- 
tugal. Vices de la politique extérieure du Portugal. 

II. l 38 . et suif. — Vues sur la conduite politique 
du Portugal jusqu’aa moment présent, ah VI. ib. 

166. 

Pombal. (marquis de) Son médaillon en bronze , enlevé 
du piédestal de la Statue équestre de Joseph I er . 

L S, — Projet de frire demander sa tête à la reine, 
par le peuple , avorté. %. 6, — Aversion de la 
reine mère poiqj ce ministre, ib. ga. — • Sa_méUauce 
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çnvers elle et fous les , seigneurs de la cour. ï&, 
, g 3 . — Profite de la conjuration pour abaisser les 
seigneurs, ib. 97. — Ne peut souffrir l’infant dom 
Pèdre. ib. IOO, — Ses efforts pour faire prospéra» 
l’état. ib. 106, — Portrait et caractère de ce ministre. 
ib. 108-110. y oyez la note. Précis de sa vie. ib. nr 
et suie. — Sa conduite prudente et ferme envers les 
assassins du roi. ib * 1 32 . — Reproches fondés qu’on 
peutlui faire. ib. 139. — Détails sur le lieu de son exil. 
Son genre de vie. Conversation intéressante qu’il a 
avec l’auteur, ià. 140. Voyez la note. — Sa politique 
adroite dans la guerre de 1762. II. 19. — Relève 
la marine portugaise ib. 3 q. — Par quels moyens 
il préparera destruction de l’empire du clergé. 47 , — 
Améliore les finances. 5 ^ — Moyens qu’il emploie 
pour soustraire le Portugal à la domination des An- 
glais. ül. 134. — Sa politique avec les différentes 
cours de l’Europe, ib. 148 et suie. — Sa réponse 
fière aux propositions de la cour de Versailles et de 
Madrid, ib. 143. Voyez la note. — Contradictions 
entre ses opinions politiques et scs actions , difficiles 
à expliquer, ib.. 148. — Ses préparatifs de guerre 
dans une époque critique pour lui. ib. 167. — Ses 
tentatives pour affranchir le Portugal de la tyrannie 
du commerce anglais, ib. 196. * 

Ponte de Lima. Ville très-ancienne. Dans la juri- 
diction de Viana. Origine de son nom. L 19. 

Population . Causes de dépopulation dans le Portugal. 

I* liÜL et suie. — Evaluée par un académicien de 
Lisbonne. II. 107. • 

Portalègre. Juridiction royale de l’Alcutcjo. L 38 . 
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— Ville épiscopale de l’Alentejo. Place frontièj» 
fortifiée à 1 antique, ib. 38 . 

Porto. Juridiction royale dans la province d’Entrc- 
Douro-y-Minlio. La première ville du Portugal après 
Lisbonne. Très - commerçante. I. 20. — Sa fonda- 
tion. ib. 22. 

Porto. ( Port de ) D’un décile accès. Bien défendu 
par la nature. I, 20. Proposition de la compagnie 
du commerce anglais pour détruire les rochers qui 
obstinent le passage du port. Pourquoi non ac- 
cueillie. ib. 22. 

Portraits. De la reine mère. I. 92. — De la reine fille 
aînée, ib. 96. — Du roi , du prince de Brésil, ib. 98. — 
V oyez la note. 99. — De la princesse de Brésil, ib. 

— -TCu marquis de Pombal. ib. 108 Du comte de 

la Lippe. II. 19. 

Portugais. Ils n’ont “des cheminées que dans leurs 
cuisines. Ceux de Lisbonne ne se chaufTent jamais 1 . 
Leur préjugé sur la chaleur du feu. I. il. Voyez la 

note. — Naturellement superstitieux, lé. 58 . Autres 

traits remarquables de leur caractère et de leurs 
mœurs, ib. 69 et suie. — — Costume des hommes. y 5 . — 
Leur extrême jalousie, ib. 76. — Fort sujets au mal 
vénérien, ib. 77. ——Leurs chansons très— licencieuses. 
ib. 78. — Vivent très-frugalement. Sont mal-propres 
et peu délicats, ib. 89. — Mauvaises habitudes qu’ils 
tiennent des Anglais, ib. 90. — Caractère du peuple. 
ib. g 56 . — On pourroit en foire de bons soldats. II. 
— vHaissen t tout ce qui n’est pas de leur pays. ib. 
— l'ettrsjjjccès sur ie« Espagnols, ib. s,o. — Mo- 




tifs de leur haine pour les Espagnols, ib. idg.— * 
Cette haine nationale est tempérée par les alliances 
de leurs souverains. ib. 141 ~ t 46. ~ ■ Ascendant des 
relations de parenté, ib. lüffl. 

Portugaises. Leur portrait. L 7 2, — Leur galanterie. 
Combien elles sont surveillées, ib. ] 3 . — Leur cos- 
tume. ib. 74. Privilège des femmes de condition. 
Culte que leur rendent fcs hommes. 

Portugal. Climat salubre. Territoire meilleur pour 
l’agriculture que les Anglais ne veulent le faire croire. 
Tremblemens de terre fréquens. Pourquoi. L 9. — • 
La peste y est assez fréquente, ib. il . — Abrégé de 
son histoire, ib. La, — Sa description géographique. 
ib.. — Etymologie de son nom. ib. 14. — Ses ex- 
portations dans le Brésil, ib. 246. — Preuves de la 
fécondité de son terrain, ib. 2 . 52 . — Difficile à con- 
quérir. II. 17. — Entraîné dans la coalition contre 
la république française, ib. 190. — Fait sa paix, ib. 
Xgi. — Ce traité déclaré nul par défaut de ratification 
dans le terme convenu, ib. 192. — Articles de ce 
traité, ib. 193. 

Prêtres. Leur empire sur le roi et la reine. L 91. 

Prière du soir. Coutume singulière. L 86. 

Processions. En partie réformées. Description de celle 
de la Fête-Dieu. L 5 g. 

R. 

JR-eine de Portugal. Son caractère. Mariée à son 
oncle. L 96. — Son avènement au trône est signalé 
par sa clémence, ib. 97. — Etiquette de sa cour. 
ib. io 5 . .Y oyçj Couronnement. 

Reine mère « 
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Reine mère. Son caractère. Son aversion potir lift, dô 
Pombal. Trait d’une animosité ctuelle. T. 92. - — 
Sa jalousie envers le roi. Plaisanterie indécente au 
comte de Tavora. Son voyage en Espagne. I. 94. 
—Détails sur ce voyages ib. ijG. Voy. la Noie. Elièls 
de sa jalousie, ib. lo 5 . 

Rclaçaon. Y oyez Parlèmenl. 

Religieuses. Libertines. ï. 53 - 65 . 

Religion. La catholique 3 seule permise en Portugal. 
I. 53 . 

Ricin. Arbre qui donne de l’huile en abondance. 

Qualité de son huile. TI. 104. 

Roi de Portugal. Son caractère. I. 98. — Cérémonial 
de ses audiences, ib. 104. V oyez Complot. 

• S. 

Saixt-Jean-Baptiste. (chapelle de) Sasituatioru 
Epargnée par le tremblement de terre/ Singularité 
remarquable dans sa construction. II. 96. 
Samt-Sacrement. Colonie portugaise cédée à l’Espagne. 
Détails sur la querelle entre le Portugal et l’Es- 
pagne au sujet de cette colonie. 1 . 172. Voy. la Note. 
Saint-Thomas. Ile appartenant aux Portugais. Ses pro- 
ductions. T.210. 

Santaren. (Juridiction royale de) Sa population. I. 35 » 
Ville de l’Estramadtlre portugaise. Par qui fondée. 
ib. 35 . — Origine de son nom. Sa population, ib. 36 . 
Sel. Article important du commerce d’Afrique. Fourni 
par les Anglais aux Portugais , quoique tiré des pos- 
sessions^ ceux-ci. I. 208. 

•Setui’al , icrritoiaç enclavé daus l’Estrantadtire porta-» 

lome If. R 
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gaise. Sa population. L 36» "Ville du territoire du 
même nom. Sa position* Son origine. Rebâtie par 
Alphonse Enriquez. IL 36. Assez bien fortifiée. Eten- 
due de son commerce. Ses productions naturelles. Sa 
population. Oydoriedc l’ordre de St. -Jacques, ib. 3j. 

Sciences, Précis historique de l’état des sciences en 
Portugal sous différons règnes. II. 6g, 

Soldats.' Demandent l’aumône et forcent quelquefois à 
la donner. L &2- — — Pourroient devenir excellens. 
Fatigués en pure-perte. Peu exercés aux détails de 
campement. II. 6. — Leurs uniformes, ibi.i. lo. — 
Sont engagés à vie. ib. lz. — Changent peu souvent 
de garnison, ib. l 3. — Peu contenus, peu surveillés» 
ib. 3q. — Demandent l’aumône le coûteau à la main. 
ib. 3 j. 

Spectacles. Idées qu’en donne l’auteur. I. j<) et suif. 

Statue équestre du roi. Coup d'essai d’un fondeur por- 
tugais. Principal ornement de la place du Commerce. 
Inscription placée sur le socle. II. 1 2,3. 

Superstition. Inhérente au caractère portugais. L 58» 
— Consacrée par le gouvernement, ib. 5g. — In- 
fluence qu’elle a sur le caractère de la nation. II. i33. 

T. 

Ta.yxzuizs. Inconnues eu Portugal. D’oit les Por- 
tugais tirent les peaux et les cuirs. II. i3o. 

Ta vira. Juridiction royale du royaume d’Algarvc. L 40. 

lavirp , ville du royaume d’Algarve. Sur une baie 
du même nom. Mauvais port. Divisée en deux par la 
rivière de Séqua. Fondée par les Carthaginois. L 40. 
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Taoora. ( marquis de ) Un des principaux chefs de 
la conspiration contre Joseph 1 er . Motifs de la 
haine qu’il port .it au roi. I» i 3 o. Il est pris et 
décapité avec toute sa famille. i34~i35. 

Teinture, (l’art de la) Peu avancé en Portugal II. 129. 

Théâtre portugais. Il a tous les défauts du théâtre es-* 

• pagnol , sans en avoir les beautés. II. 83 . 

Théologiens. Principaux théologiens du Portugal. II. 7 6, 

Thomar. Juridiction royale. Sa population. L 35 . 

Thamar. ( ville de ) Commanderic de l’ordre de Christ. 

Par qui fondée. Sa population. L 35 . 

Titres du roi de Portugal , de scs enfans et de la haute 

* noblesse. L 48. — Des évêques et archevêques. 
ib. 58 . 

Topographie. Celle du pays entièrement négligée par 
le gouvernement. II. 9-16. 

Torre di Moncorpo . Juridiction royale de Tra-los- 

Montes. Sa population. Bourgade mal peuplée, mal • 

bâtie. L 26. 

Torres vedras. Juridiction royale. Population du terri- 
toire. Situation , population et origine de la viile. L 34. 

Traités. Analyse du traité de paix conclu au Pardo , 
le premier octobre 1777. II. i 5 i. — Autre traité 
conclu l’année suivante , entre l’Espagne et le Por- 
tugal. ib. i 56 . — Traité d’accession de la France. 
ib. 180. — Traité entre la France et le Portugal, du 
23 thermidor an V. ib. 19.3. 

Tra-los-Monlcs. Sa description topographique. Popu- 
lation. Chemins alfrcu^. Agriculture négligée. 1 - 
25 -257. . / 

Trcmblcmoni de terre. Détails sur celui de 1755. 1 . 133 . 
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V. 

TZ Al. K rr ÇA, Juridiction particulière dans la pro j 
vince d’Enlre-Douro-y-Miuho. Sa population. Ses 
tbrtifîctlious. I. 23. — Par qui fondée. I. 24. 

V'àava. Juridiction royale dans la province d’Entre- 

$ Douro-y-Minho. Ville jolie, bien bâtie, très-peuplée» 
Situation délicieuse. Port comblé par les sables. Sa 
capacité. Défendu par un fort bien construit. I. 19. 

\ VtUdvicosa. Juridiction particulière de l’Alentejo, I. 

39. 

Villavicosa. Ville de l’Alentejo. Par qui fondée. Posi- 
tion charmante. Palais des ruis de Portugal. I. 3g. • 

Viseu. Juridiction royale de Beira. Sa population. Si- 
tuation délicieuse de la ville. Comment nommée par 
les Romains. Patrie d’Edouard I er . , roi de Por- 
tugal. Epitaphe du dernier roi des Goths dans l’une 
de ses églises. I. 29. . 

Voitures. Très-clières à Lisbonne. Lentement traînées 
par deux mulets. N’ont que deux roues. I. 87. — Pri- 
vilèges des gens de la cour } et des ministres étrangers. 
ib. 88. 

Voleurs. Heures à laquelle ils commencent à rôder. 
Très-nombrçux , sur-tout à Lisbonne et dans les 
environs. Point de maréchaussée pour les surveiller. 
Punition la plus fonte qu’on leur inflige. I. 86. 

Z. 

Z An G us b Aie. Possessions des Portugais dans cette 
partie de l’Afrique. I. l56. Voyez là note. 
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